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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DE L'ARCHITECTURE CIVILE 
DE METZ ET DE SA RÉGION 
DE L'ÉPOQUE MÉDIÉVALE A LA RENAISSANCE 
Il 
Les granges médiévales de Metz 
La grande richesse et la fortune 
Qui est à Metz, les deniers qu 'elle possède, 
Personne ne pourrait s 'en faire une idée, 
Ni des blés qui sont aux greniers, 
Ni des vins qui sont aux celliers. 
La Guerre de Metz en 1324 
(trad. De Bouteiller) 
Si l'architecture religieuse de Metz jouit d'une juste renommée , qui 
dépasse fort heureusement les frontières de la Lorraine , en revanche son 
architecture civile est encore relativement méconnue , malgré une incon­
testable originalité , qui n'échappe pas au voyageur attentif. L'aspect 
général de la maison messine traditionnelle , au volume élémentaire et à 
la toiture difficilement décelable ne laisse pas de surprendre . L'adoption 
du m ur-écran, qui rehausse artificiellement l'élévation , contribue à en 
accuser le caractère méridional , étroitement apparenté à celui des édifi­
ces urbains fortifiés des républiques italiennes du Moyen Age . A cet 
égard , l'ancien hôtel patricien de Saint-Livier reconstruit au XIIIe siècle 
en réutilisant ça et là quelques fenêtres de l'époque romane , évoque 
assez précisément l'architecture médiévale de SienneC1l . 
Mais si ces divers monuments sont déjà remarquables , ils ne sont 
pas les seuls dont Metz puisse revendiquer l'exclusivité . Trois grands 
bâtiments exceptionnels du Moyen Age , apparentés entre eux, non seu­
lement par leur destination mais aussi par leur style , doivent être consi­
dérés comme ce que le patrimoine architectural messin a conservé de 
plus original . On ne peut citer aucun autre exemple stylistiquement 
comparable en Europe .  
Ces granges , rigoureusement fonctionnelles ont été conçues pour 
répondre au besoin de stockage des céréales , dans les étages , et de mar­
chandises de nature variée dans la halle du rez-de-chaussée , ce qui cor­
respondait à une nécessité . Entre autres raisons , il fallait pouvoir stocker, 
protéger et conserver diverses denrées que le paiement des impôts en 
nature accumulait constamment . Des fenêtres de petites dimensions ne 
1) Gérald COLLOT, << Contribution à l'étude de l'architecture civile de Metz et de sa région, de 
l'époque médiévale à la Renaissance, I, Les Caractères généraux - Les étapes du XII• au XIV• siècle, 
A. S.H.A.L. , tome LXVI, 1966, p. 41-99 . 
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laissaient pénétrer qu'une faible lumière et pouvaient être fermées par 
un volet de bois , lorsque les intempéries l'exigeaient . Mais la ventilation 
devait être toujours assurée . Réparti en rangées horizontales , le perce­
ment de ces grands murs verticaux obéit à un rythme général parfaite­
ment accordé à celui du crénelage couronnant l'édifice : le vide du cré­
neau est sensiblement égal au merlon qui intervient régulièrement en 
alternance . Ce crénelage , couronnant l'édifice sur tout son périmètre , 
masque en partie la toiture à quatre versants dont la saillie est relative­
ment importante , et dont le dessin géométriquement très affirmé ,  souli­
gné qu'il est par des arêtes vives, rappelle l'ornement architectural dit 
en pointe de diaman t. En raison de la pente très accentuée , cette toiture 
est couverte d'ardoises , alors que partout ailleurs , dans la ville médiéva­
le , on ne rencontre encore que des couvertures en tuile creuse , matériau 
ne pouvant convenir qu'aux versants peu inclinés . Cette exception , 
imposée par la forte saillie du toit , est à mettre en rapport avec la fonc­
tion de l'espace couvert , qui servait lui aussi de grenier, et dont la capa­
cité devait être portée à son maximum. Entre la base de la toiture et le 
crénelage était ménagé un large chéneau, rassemblant les eaux de pluie 
pour les diriger vers les gargouilles de pierre , en vue de leur évacuation . 
Mais cet espace horizontal servait aussi de chemin de ronde , dans le cas 
d'un édifice fortifié . 
Pour prendre conscience du véritable caractère de ces granges dont 
nous nous proposons de souligner l'intérêt au plan strictement architec­
tural , il convient de les resituer dans leur environnement d'origine . Car 
depuis le XVIIIe siècle essentiellement , ont surgi dans toute la ville des 
bâtiments de plus en plus élevés , jalonnant les diverses perspectives, et 
ravissant à ces bâtiments médiévaux la position dominante qu'ils ne par­
tageaient auparavant qu'avec les édifices religieux . Quand bien même 
seraient-ils intégralement conservés , fait exceptionnel malheureusement, 
nous ne pouvons plus en mesurer exactement la suprématie , remise en 
cause par la prolifération d'immeubles surélevés .  Bien plus , il peut arri­
ver que tel bâtiment médiéval soit totalement occulté par ses voisins . 
C'est le cas de la Grange du Saint-Esprit dont on a pu, en divers ouvra­
ges , signaler la disparition ,  alors que ce monument , mutilé il est vrai , 
survit encore dans l'indifférence générale . 
Aussi bien , apparaît-il judicieux, pour tenter de rétablir le jeu des 
masses architecturales du Moyen Age , d'examiner attentivement les 
documents iconographiques antérieurs au XVIIIe siècle . A cet égard , le 
Profil de la Ville de Metz en Lorraine, gravé par Israël Sylvestre en 1667 , 
est particulièrement révélateur . Si les flèches d'édifices religieux, fort 
nombreuses , scandent régulièrement la perspective , et retiennent en 
conséquence aussitôt l'attention , le regard est rapidement intrigué par le 
nombre invraisemblable d'imposants édifices cubiques crénelés . Certains 
se contentent de cette couronne fortifiée , d'autres y ajoutent une haute 
toiture pyramidale dont la base est masquée par le crénelage . La Cité 
médiévale , dont le tissu urbain est déjà très dense, apparaît ainsi dans 
toute sa richesse un peu austère certes , mais d'une indéniable puissance . 
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Pl. 1 .  Le Grenier de Chévremont, façade Nord, sur la cour. 
A l'extrême droite, l 'aile plus modeste abritant l 'escalier est greffée perpendiculaire­
ment au bâtiment principal . 
A l'extrême gauche, apparaît le mur Est, totalement aveugle, et assez fortement 
incurvé. On remarque aussi son changement d'épaisseur , à mi-hauteur : un rappro­
chement avec la chaîne d'encoignure, subsistant au milieu de cette façade Nord, 
permet d'évoquer le bâtiment originel . 
Les 3 gargouilles révèlent le niveau des chéneaux, assez fortement encastrés par 
rapport au crénelage . 
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Ces édifices fortifiés , entrepôts , greniers , granges d'importance 
diverse peuvent être assimilés ,  dans une certaine mesure , aux bâtiments 
analogues que l'on construisit dans toute l'Europe durant le Moyen Age 
et dont de nombreux exemples ont été signalés dans les grandes villes 
marchandes , dans les anciens Pays-Bas , en Suisse et dans les villes han­
séatiques principalement . Certains ordres religieux , les Cisterciens 
notamment , possédaient ainsi des entrepôts dans des villes bien situées 
sur les grands nœuds routiers et autres voies commerciales . Toutefois , 
comme nous allons le constater, malgré une destination semblable , les 
trois grands Greniers qui ont survécu à Metz(2) - le Grenier de Chèvre­
mont , la Grange des Antonistes et la Grange du Saint-Esprit - ne res­
semblent véritablement ni aux autres entrepôts connus , ni aux granges 
monastiques traditionnelles . Mais ils offrent en revanche des traits com­
muns entre eux , et si puissamment affirmés, qu'il convient de s'interro­
ger sur les modèles auxquels on pourrait les rattacher . 
En première analyse , ces trois granges peuvent être définies comme 
une puissante maçonnerie cubique au couronnement crénelé , dans 
lequel est encastrée une toiture pyramidale à quatre versants . La nudité 
du volume de pierre , sans aucun ornement saillant à l'exception des gar­
gouilles , est encore accentuée par la rareté relative des percements . Or 
ces quelques traits , repris d'un édifice à l'autre , et nous avons constaté 
que de nombreux exemples semblables avaient été observés par le 
graveur Israël Sylvestre , suffisent à singulariser nos édifices messins . La 
confrontation avec les bâtiments analogues le démontre . 
La plupart des granges monastiques se présentent en effet sous la 
forme traditionnelle d'un grand prisme horizontal dont les pignons trian­
gulaires en pierre supportent de vastes toitures à deux versants . Dans la 
majorité des cas , les granges des Cisterciens obéissent à ce modèle qui 
semble s'être fixé assez tôt . A partir de 1140 en effet, les surplus de 
l'exploitation de leurs abbayes amenèrent les Cisterciens à chercher des 
débouchés hors de leur région . Ils créèrent ainsi des entrepôts dans des 
localités stratégiquement bien situées(3) . La grange de Froidmont(4) , 
2) Le Grand Magasin aux Vivres de la Citadeiie, construit au XVIe siècle, n'entre pas dans le cadre 
de cette étude , centrée sur les seules granges ou greniers du Moyen Age existant encore à Metz. La 
liste des monuments de ce type ayant disparu serait longue. R. S. BOUR avait rassemblé une 
importante documentation les concernant, pour une conférence qu'il donna au Musée de Metz, et 
dont un compte rendu est paru dans Le Lorrain du 16 mars 1929. Parmi les bâtiments qu'il avait 
retenus, citons, outre ceux que nous étudions : la Grange du Pont des Morts, la Grange du Saulcy 
près du moulin à vent, la Grange Saint-Marcel, dite Grange de la Ville, la Grange d'Anglemur, dite 
aussi Grange de la Ville en Anglemur ainsi nommée par la chronique de Praiiion le 15 juillet 1523 . 
Cette Grange, située près de la Porte d' Anglemur, a été visitée par Charles Quint en 1540 . Le 
Grenier de Haute-Pierre, détruit par la création du Jardin Boufflers, le Grenier de l 'Etape qui était 
un magasin militaire, le Grand Grenier de Wuide-Bouteille près de Saint-Vincent, 2 greniers à sel , 
entre la Place Saint-Louis et la Place du Quarteau, plusieurs Greniers du Chapitre, dont un près de 
Saint-Gorgon, soit à l'emplacement de l'Hôtel de Viiie actuel, et Je Grenier des Célestins. 
Je remercie très vivement M. Ch. Hiegel, conservateur aux Archives départementales de la Moseiie, 
qui m'a signalé ce dossier conservé actueiiement aux Archives départementales de la Moseiie dans le 
fonds du grand séminaire de Metz (19 J 340) . 
3) Voir G. DUBY, Les Grands bâtisseurs, saint Bernard, l'art cistercien, p. 98 . 
4) Grange de la 2e moitié du XIIIe siècle, son espace intérieur, de 72 x 23 rn, est divisé en 3 nefs. Voir 
DUBY, o .c. ,  p. 139 . 
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celles de Villeron dans le Val d'Oise(s) , de Ter Doest , dépendant du 
prieuré de Lisseweghe en Belgique(6l , se rattachent à ce modèle tradi­
tionnel . On retrouve ce même dispositif à Saint-Ouen-L' Aumône , dont 
la Grange de Maubuisson dépendait d'une abbaye fondée pour des Cis­
terciennes en 1236 par Blanche de Castille<7l . 
Il se présente aussi quelques variantes , lorsque la Grange possède 
plusieurs niveaux . Le pignon triangulaire surmonte alors un rectangle 
oblong . C'est à ce type que se rattachent le Grenier d'abondance de 
Vauclaire , près de Laon(s) , et la Grange d'eau de l'abbaye cistercienne 
d'Hautecombe , fondée en 1125 .  On y rentrait les récoltes provenant des 
domaines répartis autour du lac du Bourget . Le Farinier de Cluny est un 
bâtiment oblong dont le rez-de-chaussée servait de cellier , et l'étage de 
Grenier. Les Greniers Saint-Jean , à Angers(9l , la Grange aux Dîmes à 
Provins<10l sont des entrepôts conçus de manière assez analogue . Mais 
ces bâtiments couverts de grandes toitures débordantes ne ressemblent 
aucunement à des forteresses , comme leurs homologues messins . La 
grange cistercienne de Milmanda<11l en Espagne , fortifiée cependant , 
est elle-même très différente de nos greniers crénelés . 
Si ces bâtiments spécifiquement conçus pour le stockage ne nous 
proposent pas de modèle architectural auquel puissent se rattacher nos 
trois édifices, peut-être devrions-nous tenter la comparaison avec les 
entrepôts des grandes villes médiévales . L'aspect de l'ancienne douane 
de Strasbourg est fort différent malgré sa monumentalité(12) _ L'entrepôt 
de Constance(13) est un bâtiment considérable . Son rez-de-chaussée est 
divisé en 3 nefs de 8 travées . Les fenêtres des deux premiers niveaux 
présentent des croisées de pierre . Mais sa forme extérieure ne rappelle 
en rien nos modèles messins . L'ancien entrepôt des douanes de Nurem­
berg , la Mauthalle, souvent rapproché du Grenier de Chèvremont(14) en 
est encore fort éloigné . Son rez-de-chaussée est voûté et surmonté de 
deux étages munis de grandes fenêtres à croisées de pierre , puis d'un 
comble débordant à quatre étages de lucarnes . L'ensemble est divisé en 
3 nefs par une structure de. piliers et de poteaux . Il remonte au xve siècle 
5) G.  DUBY, o.c. ,  p. 136-137. 
6) Grange du Prieuré de Ter Doest, fondé en 1280. Ses murs pignons atteignent 20 rn de hauteur; la 
surface de base : 58,50 x 23 ,75 est divisée en 3 nefs par une ossature intérieure entièrement en bois . 
Ibid. , p. 138-139. 
7) VERDIER et CATTOIS , Architecture civile et domestique au Moyen Age et à la Renaissance, 
t. II, p. 226-227. 
8) Ibid. , t. I, p. 93-99 . 
9) Ibid. , t. II, p. 101-103 .  
10) Ibid. , t .  I ,  p.  118  e t  Camille ENLART, Manuel d'archéologie française, Architecture civile e t  
militaire, p.  20-21 .  
11)  G. DUBY, o.c . ,  p. 95, fig. 70.  
12) Cet édifice détruit pendant la seconde guerre mondiale, reconstruit à l'identique après 1950 , 
abrite aujourd'hui le Musée d'art moderne de Strasbourg. 
13) L'entrepôt de Constance a été construit en 1388; il mesure 54 rn de long. Voir ENLART, o.c. ,  p. 343. 
14) Ibid. , p. 344 , et Marcel GROSDIDIER de MATONS, Metz, p. 98, qui évoque de manière 
saisissante l'impression produite par l'édifice messin. 
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Pl . lia. Le Grenier de Chèvremont. 
a) élévation sur la rue de Chèvremont 
b) coupe transversale et élévation sur la cour 
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Pl. lib . Le Grenier de Chèvremont. 




b) coupe longitudinale d'après les relevés de Daniel Gaymard. 
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comme le Grenier de Chèvremont . Mais malgré son aspect imposant , ce 
bâtiment somptueux , malheureusement détruit pendant la seconde 
Guerre mondiale et reconstruit après 1945 , est encore trop différent de 
nos greniers fortifiés(15) . 
Il faut donc chercher d'autres termes de comparaison . En étudiant 
les caractères dominants de l'architecture civile de Metz , nous avons 
déjà été amenés à déceler une certaine parenté entre les édifices fortifiés 
messins et ceux des républiques italiennes , les exemples siennois notam­
ment . La nudité de la masse volumétrique , le couronnement crénelé ou 
plus simplement le mur-écran de façade occultant la base pyramidale de 
la toiture , le percement parcimonieux des ouvertures . . .  autant de 
caractères communs . Mais si l'adoption,  par notre région,  de procédés 
de couverture contraires aux nécessités du climat pouvait , dans une 
certaine mesure , s'expliquer par une série de contacts commerciaux avec 
l'Italie(16) , il est fort improbable que nos granges monastiques aient subi 
la même influence . La Grange des Antonistes , au XIVe siècle , et la 
Grange de Clairvaux , pas plus que le Grenier de la Ville , rue de Chèvre­
mont , ne sont assimilables , comme nous venons de le voir , aux granges 
monastiques connues , pas même aux bâtiments cisterciens d'Italie ou 
d'Espagne . 
Avant de chercher dans une autre direction le ou les courants 
auxquels pourraient se rattacher nos édifices ,  il est nécessaire d'en pré­
ciser les caractéristiques architecturales . 
La structure architectonique 
Compte tenu de ce qui a été dit plus haut , il semblerait normal de 
commencer la présentation de nos granges par la plus ancienne : celle 
des Antonistes ,  puis celle de Clairvaux. Cependant, aucun de ces édifices 
ne nous étant parvenu intact , il paraît préférable de décrire d'abord, 
dans sa structure , le Grenier de Chèvremont qui a conservé non seule­
ment son aspect extérieur , comme les deux autres ,  mais également tout 
son dispositif intérieur . Mais , pour nous être intégralement conservé , 
cela ne signifie pas qu'il a toujours eu cet aspect . Nous aurons l'occasion 
d'y revenir . 
En un premier temps, nous allons essayer d'en dégager la spécificité . 
C'est un édifice dont la masse imposante , fermement assise sur des murs 
épais , en blocage , a été conçue en fonction de la nécessité du stockage . 
Il s'agit donc d'une architecture utilitaire , nous dirions aujourd'hui 
fonctionnelle , ne recherchant pas l'effet décoratif mais la performance 
15) Voir Friedrich KRIEGBAUM, Nürnberg, pl. 86, Deutscher Kunstverlag, 1967 . 
16) Sur le rôle des banquiers italiens dans l'activité commerciale de Metz au Moyen Age , voir Jean 
SCHNEIDER, la Ville de Metz aux XJJie et XIV' siècles, p. 284-286 et la Guerre de Metz en 1324, p.  
1 12-1 13 : si quelqu'un apporte des denrées étrangères à Metz, elles sont vite achetées . . .  qu 'il aille 
Place du C'hange, s 'il veut des florins . . .  
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Pl. III . Le Grenier de Chèvremont. 
Contrefort ajouté en 1536, à l'Ouest du Grenier, rue de Chèvremont, d'après un 
relevé de 1764 . L'original de ce dessin , naguère conservé aux Archives Municipales , 
semble perdu . 
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strictement technique . D 'où, en particulier , les niveaux peu élevés , que 
l'auteur du modulor n'aurait pas désavoués .  Qu'il s'agisse en effet de 
sacs de grains ou d'autres marchandises analogues , la superposition n'en 
est pas aisée . Il faut donc concevoir des étages bas , mais plus nombreux . 
D'autre part , compte tenu de l'importance de la charge à chaque niveau, 
les supports doivent être renforcés , et bien répercutés verticalement vers 
le bas , pour éviter les poussées latérales .  La date de construction de ce 
grenier , 1457(17) , nous rappelle que nous sommes en période gothique et 
cependant le voûtement n'a pas été retenu , alors qu'il a été utilisé pour 
la Grange aux dîmes et pour les entrepôts de Constance et de Nurem­
berg . En conséquence , seules les répercussions rigoureusement vertica­
les sont possibles , puisque , par ailleurs , aucun contrefort n'était prévu à 
l 'origine pour contrebuter les murs extérieurs , en cas de surcharge des 
aires de stockage . Le contrefort monumental visible rue de Chèvremont 
n'a été ajouté en effet , en catastrophe , qu'en février 1536, comme nous 
l'apprend son cartouche millésimé(18l . Il suffit de l'examiner de front 
pour déceler le rajout : plusieurs fenêtres, à divers niveaux ont été ainsi 
malencontreusement occultées , totalement ou partiellement . 
On a donc préféré , au système des voûtes, les structures orthogona­
les à trois dimensions : la composante verticale étant en pierre , les liaisons 
horizontales en bois , en chêne plus précisément . Cependant , vu l'impor­
tance de l'ensemble de la structure , et des charges prévues , il a fallu , au 
rez-de-chaussée , assurer également en maçonnerie une cohérence hori­
zontale pour maintenir les colonnes en parfaite stabilité . 
Ce qui n'était pas une précaution inutile , en raison de la nature du 
sol , composé de remblais antiques ,  et de la déclivité générale tout à la 
fois vers l'Ouest et vers le Nord . Aussi bien a-t-il été judicieux de s'ap­
puyer sur des fondations du haut Moyen Age , voire de l'époque romai­
ne(19l , dont la texture avait déjà fait ses preuves .  Reliées ainsi par des 
arceaux cintrés ou rarement brisés , les colonnes du rez-de-chaussée sont 
donc intégrées dans des grandes arcades , au nombre de trois , qui divi­
sent la surface de base en quatre nefs de sept travées . La travée 
occidentale est irrégulière . Elle va se rétrécissant vers le Sud, d'où l'as­
pect de plus en plus aigu de ses arcs brisés . Il arrive aussi , ici et là, que le 
mur extérieur du rez-de-chaussée s'ouvre en répercutant le dessin des 
arcades , mais vu l'épaisseur des parois , la solidité n'en est pas compromise . 
Sur des fondations réutilisées , de caractère très fruste , repose donc 
la base cubique énorme des colonnes trapues, en pierre de Jaumont . 
Leur massivité ne doit pas étonner puisque les charges des différents 
17) HUGUENIN, Chroniques, année 1457. 
18) En contrebas des bâtiments des archives municipales, le long de la rue du Bourdier, sur le versant 
Nord, a été mis en place à la même époque un autre contrefort, plus bas, et plus large, destiné à 
freiner le mouvement du terrain en ce secteur. 
19) Des sondages ont été effectués par J.-J. HAIT, dans le sol du Grenier de Chèvremont et autour 
des fondations des piliers, voir Gal1ia, t .  XVIII, 1960, p. 217. 
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Pl. IV. Le Grenier de Chèvremont. Les structures porteuses, de gauche à droite : . 
a) colonne basse d'une arcade dans le secteur N.E. du rez-de-chaussée . On remarque l'importance relative de la base , réutilisation
. 
de fondations antiques 
b) colonne de l'arcade appuyée au mur occidental , et flanquée d'un puits , dont la margelle est ornée d'une tête humaine 
� c) superposition des structures verticales des premier. et second étages . Délibérément dégagées pour des raisons muséographiques afin d'en 
v-. faciliter l 'examen , les diverses liaisons horizontales et verticales , perpendiculaires . 
niveaux s'additionnant , ce sont ces colonnes qui supportent en totalité le 
poids des denrées stockées et de la structure même , combien considéra­
ble , de l'édifice . Les enjolivures stylistiques n'ont donc pas leur place ici 
où ne règne qu'une robuste rusticité . Sur ces arcades de maçonnerie , 
dont les étais sont aussi espacés que possible (4 ,50 rn d'axe en axe) , s 'ap­
puient les poutres maîtresses en chêne , supportant elles-mêmes les soli­
ves du plafond. Un examen prolongé de ces différents réseaux de pou­
tres révèle l'ampleur des problèmes soulevés au moment de la construc­
tion , s'agissant de l'approvisionnement du chantier en bois de charpente , 
dès lors qu'il fallait couvrir sur cinq niveaux une surface assez considérable, 
de 31  rn sur 16 ,50 m. Les sections de poutres de 20 x 25 et de 22 x 28 cm 
sont les plus courantes .  Les récents travaux de remise en état de la pou­
traison, concernant le traitement chimique insecticide et le remplace­
ment des éléments par trop endommagés a mis en évidence l'importance 
fondamentale de cette ossature de bois , véritable squelette du bâti­
ment(20J . Seules ces poutres ,  composant un canevas orthogonal , main­
tiennent en équilibre les colonnes de pierre , superposées de niveau en 
niveau , en prolongement des piliers des arcades . Il suffirait d'un incen­
die pour que l'ossature centrale de pierre s'écroule comme un château 
de cartes , d'où des précautions spéciales pour lutter contre le feu .  C'est 
dans ce but , semble-t-il , qu'un puits dont la margelle est décorée d'un 
masque d'homme , a été aménagé , à l'intérieur du Grenier, contre la 
paroi occidentale . 
Au rez-de-chaussée , les solives sont perpendiculaires aux arcades 
sur lesquelles elles s'appuient , et pénètrent dans les murs longitudinaux . 
Elles sont au nombre de 6 par travée ,  soit 42 par nef. Dans les étages , le 
dispositif est légèrement plus complexe , puisque la continuité des arca­
des du rez-de-chaussée a disparu . Les colonnes de pierre supportent en 
conséquence les poutres maîtresses , dans le sens de la longueur, c'est-à­
dire dans celui des arcades au rez-de-chaussée . Et de nouveau, à raison 
de 6 par travée, les solives s'y superposent perpendiculairement . Mais 
les charges considérables auxquelles il fallait faire face a rendu néces­
saire un renfort , au niveau du branchement des poutres maîtresses sur le 
chapiteau de pierre . On a ainsi mis en place des corbeaux de bois de 
forte section : 29 x 31 cm, qui pénètrent totalement dans l'abaque cubi­
que du chapiteau de pierre , tout en émergeant , de chaque côté sur une 
longueur de 101 à 103 cm: Les extrémités en sont amorties par un impor­
tant chanfrein inférieur et par un chanfrein plus faible sur chaque face , 
en partie basse . La poutre maîtresse qui , d'un chapiteau à l'autre , vient 
prendre appui sur ces corbeaux atteint la section de 37 x 29 cm. Ce dispo­
sitif d'étaiement est impressionnant . 
20) D .  GA YMARD , Musées et Monuments Historiques, (N° spécial de la revue Monuments 
Historiques, no 104, p. 40-41) . Le relevé de la face occidentale, inversé, comporte par ailleurs des 
erreurs; G.  COLLOT, Le cadre de la vie quotidienne, de l'Antiquité à la Renaissance, Metz, 1980, p .  
34-36. 
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a 
Pl. V. Le Grenier de Chèvremont. 
a - b) face et profil d'une colonne du 1er étage 
b 
v:> c) colonne du 2e étage 
:S Dans les deux cas , le double corbeau de chêne pénètre dans le bloc intercalaire surplombant le chapiteau . 
c 
Toutefois , malgré la cohérence de ces assemblages de poutres et de 
planches , le plafond d'un niveau ne sert pas directement de plancher au 
niveau supérieur . Un double plancher , dont l'écart maintenu constant 
par des chevrons de chêne (les gîtes) était par ailleurs rempli de sable et 
de gravier. C'est l'ancienne technique des hourdis , pratiquée jusqu'au 
début du XIXe siècle , et qui assurait une meilleure étanchéité phonique 
et servait surtout de paroi coupe-feu . Cet ingénieux dispositif ajoutait 
évidemment encore aux charges transmises sur les supports inférieurs . 
Si les poutres étaient exclusivement en chêne , il est possible que les plan­
chers aient fait appel aux résineux . Enfin , de place en place , étaient 
ménagées dans le plancher de chaque niveau des ouvertures carrées , ap­
proximativement de 50 x 50 cm, et superposées d'axe en axe , d'un étage 
à l'autre . Elles permettaient d'y faire pénétrer les grands entonnoirs 
pyramidaux en bois , servant à écouler le grain avec un minimum de 
main-d'œuvre . Il fallait en effet, pour se rendre d'un étage à l'autre , 
emprunter l'unique escalier situé dans le bâtiment annexe , plus bas dans 
la rue de Chèvremont(21) . 
Si le jeu savant des liaisons horizontales en bois maintenait en équi­
libre l'ossature verticale des colonnes , celles-ci conjointement avec les 
murs recevaient la totalité des charges accumulées dans l'ensemble du 
bâtiment et transmises vers le sol . Il fallait donc , après s'être assuré de la 
solidité des fondations , mettre en place des colonnes robustes .  Et pour 
mieux les asseoir , elles sont en général munies d'une base double , dont 
la hauteur totale varie en fonction de l'emplacement , puisque la déclivité 
du sol est assez forte , s'accusant vers l'Ouest . Et curieusement , les 
colonnes les plus courtes , les plus trapues ,  ont les bases les plus larges. 
Ainsi , une colonne haute de 67 cm et de 70 cm de diamètre repose sur 
une base double de 32 x 70 x 70 cm puis de 15 x 99 x 126 cm, alors qu'une 
colonne haute de 126 cm repose sur une base double de 57 x 70 x 70, puis 
de 19 x 120 x 95 cm. D 'une manière générale , ces colonnes du rez-de­
chaussée se composent de deux tambours seulement , surmontés d'un 
chapiteau haut de 27 cm. Dans les étages , les colonnes sont plus réguliè­
res ,  puisque désormais elles vont s'intercaler entre des plans parallèles , 
ou très sensiblement tels(22) . Le type le plus courant se présente comme 
un fût composé de deux tambours cylindriques de 55 cm de diamètre , 
surmontant une base à deux niveaux de 69 x 69 cm. Le chapiteau, de 
section carrée, se présente comme un parallélipipède de 31 x 81 x 81 cm 
raccordé au tambour cylindrique par un profil en quart de rond , se 
recoupant à chaque angle en arêtes vives ; on remarque ainsi que , si la 
base reconduit le diamètre de la colonne au rez-de-chaussée , la section 
du fût a diminué. Cependant , pour répondre aux nécessités de l'étaie­
ment du plafond , le chapiteau adopte la largeur de 81 cm. Ce même dis­
positif va se renouveler de niveau en niveau . En effet , le bloc cubique 
21) Sur le Plan de Metz par Merian, le Grenier de Chèvremont est représenté flanqué d'une tour 
crénelée qui laisse supposer l'existence d'un autre escalier hypothétique. 
22) G. COLLOT, Le Cadre de la vie quotidienne . . .  , p. 35 et suivantes. 
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· PL VI . Les structures porteuses. 
a - b) Grenier de Chèvremont, XV• siècle . Colonnes de pierre associées aux blocs 
intercalaires recevant un double corbeau de chêne , puis la poutre maîtresse . Etai 
vertical en pierre, liaisons horizontales en bois . 
c) A titre de comparaison, Entrepôt de Constance, 1388. 
Même corbeau double , même articulation dans l'espace , mais toutes les structures 
sont en bois . (Dessin extrait du Dictionnaire de l 'Architecture, Viollet-Le-Duc, 
article poteau) . 
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intercalaire , entre le chapiteau d'un étage et la base de colonne de 
l'étage supérieur , est destiné à recevoir les poutres maîtresses et leurs 
corbeaux. Il s'agit donc d'une solution technique parfaitement adaptée 
mais également satisfaisante pour l'œil . 
Toutefois , certaines colonnes du premier étage , à vrai dire la pres­
que totalité , comportent un chapiteau différent , monumental , démesuré 
pouvant atteindre une hauteur de 170 cm et une largeur de 99 . Ces masses 
considérables ,  rarement d'un seul bloc, mais au contraire constituées de 
pierres différentes intimement maçonnées sont probablement le résultat 
de remaniements . Après une déficience constatée ? Après un accident 
et un effondrement peut-être ? Toujours est-il que certains fûts , certains 
chapiteaux non modifiés ont dû être munis de colliers métalliques pour 
limiter la propagation de fissures entraînées par une surcharge des 
niveaux supérieurs , ou par le glissement de terrain de 1536, ayant 
motivé la construction du contrefort monumental , sur le flanc Ouest du 
bâtiment . Quoi qu'il en soit , en l'état actuel , ces étonnants chapiteaux 
transpercés par les corbeaux de chêne évoquent leurs homologues du 
palais de l'Apadana à Persépolis .  
Les colonnes du troisième étage ne présentent pas ces anomalies , et 
obéissent au modèle décrit plus haut , avec un chapiteau de plan carré 
s'amortissant sur le fût cylindrique . Le quatrième étage est un espace 
aménagé sous l'énorme comble dont la charpente est supportée , en partie 
centrale , non plus par des colonnes de pierre , mais par des poteaux de 
bois . Mais cet étage ne comporte que trois nefs , et non quatre comme 
les niveaux inférieurs , la nef centrale étant large du double . La charpente 
actuelle n'est pas d'origine . Elle a été refaite en 1950 , en s 'appuyant sur 
des relevés anciens , qui répercutaient eux-mêmes un dispositif hérité 
des siècles précédents . On sait ainsi qu'elle a été remplacée pour moitié 
en 1879 , puis pour le reste en 1882 . Mais des réfections plus anciennes , 
au XVIIIe siècle au plus tard , avaient dû précéder ces remaniements . De 
même , les planchers ont été refaits plusieurs fois depuis le xve siècle(23) , 
Mais la poutraison a survécu, en presque totalité . Cette ossature est très 
complexe . Les travaux de restauration de ce Grenier, de 1976 à 1979 , en 
dégageant les poutres pour un traitement insecticide , ont momentané­
ment permis de prendre conscience de la prolifération des supports , 
répercutés de niveau en niveau, jusqu'à l'étonnante charpente de la toi­
ture , enchevêtrement prodigieux auquel l'éclairage parcimonieux des 
minuscules fenêtres achevait de conférer un caractère étrangement 
piranésienC24l . 
23) Le 19 février 1739 il fut procédé en l'Hôtel de Ville de Metz à l'adjudication de travaux destinés à 
des ouvrages de charpenterie et remaniement de couverture à faire au Magazin de Chèvremont, 
appartenant à la Ville, proche les Carmes Déchaussez. Nouvelles adjudications cent ans plus tard le 
10 septembre 1839 (réfection du plancher du 4' étage) , puis le 11  mai 1841 (réfection du plancher du l" étage) . Le 3 septembre 1845 , nouvelle adjudication relative à des ouvrages à exécuter aux toitures 
des bâtiments de Chèvremont et des Clairvaux (A. Metz, M 144} . 
24) G. COLLOT, Le Cadre . . .  , p. 36. 
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Pl . VII . Le Grenier de Chèvremont. 
a) Les structures porteuses des 1er, 2e et 3e étages. 
Photographie effectuée pendant les travaux de traitement insecticide et de remplace­
ment de poutres par trop dégradées 
b - c) face et profil d'une colonne du 1er étage . 
401 
c 
Pl. VIII. Le Grenier de Chèvremont 
1) Vue partielle du premier étage , dans le secteur S .  O .  Le mur Sud, incurvé , trahit 
l'agrandissement du bâtiment primitif. Rythme serré des fenêtres munies de volets 
de bois . Dès que le temps le permettait , les fenêtres étaient ouvertes pour provoquer 
le renouvellement de l 'air et éviter les moisissures . 
2) Vue partielle du deuxième étage . Si les bases des colonnes répercutent les dimen­
sions des blocs intercalaires ,  les autres dimensions ont varié : fût plus étroit et moins 
haut , chapiteaux plus modestes (photo du haut) . 
402 
Les différents niveaux du Grenier n'ont pas la même hauteur. Si 
celle du rez-de-chaussée est variable en raison de la pente du sol , celle 
des étages présente quelques variantes : 3 ,61 rn au premier, 3 ,68 rn au 
second , et seulement 3 , 19 rn au troisième . 
Les murs sont d'épaisseur variable , nous verrons plus loin pourquoi . 
Lorsqu'ils ne s'ouvrent pas sur des arcades , vers la cour, ils sont percés 
de petites fenêtres rectangulaires munies de volets de bois . De niveau en 
niveau, leurs dimensions sont à quelques variantes près identiques . Les 
deux fenêtres gerbières donnant rue de Chèvremont , situées aux 3e et 4e 
étages sont des ajouts réalisés en 1764 , parallèlement à l'agrandissement 
du portail d'entrée. Une alerte sérieuse ,  en 1873 , après constatation de 
l'écartement des murs , a rendu nécessaire la mise en place de tirants de 
fer reliés à des agrafes en forme de X. Il faut sans doute ici rappeler 
qu'en plusieurs occasions , ce bâtiment, prévu pour recevoir des céréales, 
joua le rôle d'arsenal , et que la surcharge entraîna d'inévitables détério­
rations . 
Le couronnement des murs est garni d'un crénela ge régulier , et 
selon un rythme souvent répandu au Moyen Age , le vide du créneau est 
de largeur sensiblement égale à celle du merlon . Six gargouilles percent 
le haut des murs et évacuent à l'extérieur les eaux des quatre versants de 
la toiture , recueillies par les chéneaux de pierre , revêtus d'une chemise 
de plomb . Compte tenu de la pente rapide du toit , il dut dès l'origine 
être couvert d'ardoises .  
Ainsi , riche encore de tout son aménagement intérieur , le Grenier 
de Chèvremont peut être considéré comme le prototype des édifices de 
même nature que nous nous proposons d'étudier . La chronique dite de 
Praillon ,  conservée en manuscrit à la Bibliothèque d'Épinal , et publiée 
par J .F .  Hu guenin en 1838 nous apprend que ce Grenier a été construit 
en 1457 : 
« Audit an, fut fait et assevis en la maison qui fut à Staiffenel le clerc, en 
Chièvremon t, près de la boucherie de Portemuzelle ung bea u] grant 
édifice où son t plusieurs estaiges et greniers, qu 'on dit à présent les gre­
niers de la ville » .  
Par ailleurs , Camille Enlart(25) ne citant pas ses sources , donne le 
nom de son architecte : C. Klaus , qu'Amédée Boinet(26) propose d'iden­
tifier comme étant Claus de Ranconval , en effet actif à Metz dans la deu­
xième moitié du xve siècle . 
25) C. ENLART, o.c. ,  p. 344. 
26) F. X. KRAUS, Kunst und Altertum in Lothringen, III , p.  670 et Congrès archéologique de 
France, 1920 , << Metz >> par Amédée Boinet, p. 91-92. 
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Pl. IX. Le Grenier de Chèvremont, articulation des deux bâtiments 
a) La chaîne d'encoignure du bâtiment primitif, à gauche , est très nettement 
perceptible . Elle ne concerne que les deux premiers niveaux. 
b) Détail du dispositif précédent , montrant comment le claveau inférieur de l'arc 
plus récent pénètre dans l'encoignure , à la manière d'une greffe . 
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Les origines du Grenier de Chèvremont 
Toutefois , ce bâtiment n'a pas toujours eu cet aspect . Un examen 
attentif révèle des remaniements et des adjonctions d'importance diver­
se. Tel qu'il nous est parvenu, le Grenier se compose en effet d'un bâti­
ment principal , décrit plus haut , sur lequel se greffe à la perpendiculaire 
une aile plus modeste dont le rôle de contrefort est certain . On remarque 
en effet deux forts arcs-boutant sous l'escalier en pierre qui donne accès 
aux trois premiers étages. Du troisième étage , on accède au quatrième 
par un petit escalier en bois , ménagé dans le bâtiment principal . Obser­
vée depuis la cour , cette aile auxiliaire , moins élevée donc que le 
Grenier proprement dit , présente au rez-de-chaussée deux grands arcs 
brisés , différents de ceux du bâtiment principal , qui sont cintrés ,  à 
l'exception de celui situé le plus à l'Est . L'intrados de ces deux arcs bri­
sés est plus haut que les autres ,  la différence étant de 85 cm. Le sommier 
Sud de l'arc de liaison avec le bâtiment principal ainsi que son deuxième 
claveau pénètrent dans l'arcade primitive à la manière d'une greffe , et 
révèlent le remaniement . Aucun doute n'est donc possible quant à 
l'antériorité du bâtiment principal . 
Un indice supplémentaire , attestant une autre campagne de travaux 
concerne les supports de ces deux arcs . Ce ne sont pas des pilastres de 
plan rectangulaire , comme sur le reste de la ·cour , mais des colonnes 
cylindriques de quatre tambours , sur une base de plan carré , et sommées 
d'un chapiteau de plan carré . Aucun autre chapiteau n'est décelable sur 
la cour . La construction de cette aile annexe a par ailleurs occulté par­
tiellement une fenêtre du premier étage du bâtiment principal . Enfin , le 
troisième étage de cette annexe est plus récent que les autres : ses fenê­
tres sont sans aucune mouluration , alors que celles des deux niveaux 
inférieurs ont des encadrements biseautés . 
La différence de niveau des arcs brisés, signalée plus haut , répond à 
la nécessité d'abriter un escalier droit à mur-noyau, d'où le décalage des 
paliers . Mais la présence de petites salles annexes , à chaque étage , justi­
fie que les fenêtres règnent au même niveau que celles du bâtiment 
principal . Avant de quitter cette annexe , il faudra encore examiner son 
aspect sur la rue de Chèvremont , à laquelle on accède par un escalier à 
pente très rapide , compte tenu de la forte déclivité de cette rue vers le 
Nord . On ne remarque de percements qu'aux trois niveaux supérieurs , 
puisque le grand escalier occulte , en partie basse , les arcades sur cour . 
En revanche , la petite porte est relativement soignée. Son encadrement 
biseauté aboutit à un tympan en tiers-point , mais aveugle . Cette aile 
annexe devait autrefois avoir fort belle apparence , vue de la rue , si l 'on 
prend en considération les deux consoles de pierre en forme de culot ,  
situées de part et d'autre de cette porte , et qui ont dû chacune supporter 
une statue . 
Concernant encore ce bâtiment annexe , on peut se demander s'il 
était le seul à abriter un escalier , car le plan de la ville par Merian , 
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Pl. X. Le Grenier de Chèvremont et son bâtiment annexe 
Plan du 1er étage . D'après le relevé des Services Techniques de la Ville de Metz. 
Remarquer l'épaisseur croissante du mur Nord, ici à gauche en haut, soit dans la 
partie la plus ancienne du bâtiment. 
Si l'irrégularité de la face occidentale , sur la rue de Chèvremont, se justifie vraisem­
blablement en raison du contexte urbain du XVe siècle, en revanche , l'articulation 
de la partie orientale , marquée par une absence momentanée de percement côté 
cour, trahit une autre campagne de construction. 
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PL XI . Le Grenier de Chèvremont. 
D'après le plan de Mérian. 
Remarquer la tour crénelée sur le flanc gauche du Grenier, soit sur la face Sud . 
représente le Grenier de Chèvremont auquel est accolée une tour cylin­
. drique crénelée. Elle ne peut avoir eu d'autre utilité que d'abriter un 
escalier . 
Le noyau originel 
'Si l'articulation , perpendiculaire , entre l'aile annexe et le bâtiment 
principal paraît évidente , une analyse plus fine est nécessaire pour tenter 
de comprendre l'origine même de ce grand complexe . Nous allons nous 
apercevoir en effet que le bâtiment principal est lui-même , dans l'état 
où il nous est parvenu , le résultat de l'agrandissement d'un édifice plus 
modeste , englobé dans son secteur Est . 
Le plan révèle déjà une nette articulation entre les deux travées 
Est , d'une part , et les cinq autres d'autre part . L'examen de la face 
Nord , dans la cour, le confirme . Cette articulation, qui dévie légèrement 
l'élévation selon un angle obtus , apparaît comme une véritable cassure , 
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soulignée par un appareil vertical : la chaîne d'encoign ure du noyau pri­
mitif, à gauche. On constate en effet que cette chaîne s'arrête à la ligne 
d'appui des fenêtres du deuxième étage , mais que , seules les fenêtres du 
1er étage ont un encadrement à rainure concave , les autres étant 
simplement biseautées . L'examen de la face interne de ce mur Nord , au 
premier étage révèle en outre une certaine disparité de part et d'autre 
de la ligne de suture des deux bâtiments . Vers l'Est en effet , c'est-à-dire 
dans le noyau primitif, les embrasures sont beaucoup plus profondes , et 
la hauteur des linteaux est sensiblement supérieure . Il en va de même, 
évidemment , pour le mur Sud de ce même secteur , dont l'inclinaison 
avec le reste du Grenier est plus accentuée encore . Ce noyau primitif ne 
comportait donc qu'un rez-de-chaussée , un étage et un comble , mais il 
s'ouvrait sur la cour par deux grandes arches ,  murées ultérieurement au 
moment de l'extension vers l'Ouest, et percées ensuite de fenêtres biseau­
tées , du même type que celles régnant dans la construction surajoutée. 
Ces deux arches sont visibles de l'intérieur du Grenier, car non obturées 
complètement . On remarque également des arches murées , au nombre 
de quatre sur le mur Est , et deux sur le mur Sud . Ce qui laisse supposer 
que le noyau primitif, plus modeste , formé de deux nefs de quatre tra­
vées , orienté Sud-Nord, et ne comportant que deux niveaux, était entiè­
rement ouvert au rez-de-chaussée , comme les Halles de V ézelise par 
exemple , ou celles des villes flamandes. Mais il n'en subsiste que trois 
murs , portés par de robustes pilastres de section rectangulaire , témoins 
des travées primitives . 
Pour plus de stabilité , les trois faces Nord-Est et Sud furent murées 
lors de l'agrandissement tant en longueur qu'en hauteur, avec trois étages 
supplémentaires .  Il fut alors nécessaire de concevoir les trois arcades 
sans tenir compte du changement d'axe . Elles sont évidemment rectili­
gnes et parallèles .  Et au-dessus des colonnes porteuses on remarque , de 
part et d'autre , de solides corbeaux de pierre . Ils ont dû , par priorité , 
recevoir les poutres de liaison assurant l'équilibre de l'ensemble lors de 
la mise en place des colonnes supérieures .  D'autre part , la chaîne d'en­
coignure fut entaillée à deux mètres du sol pour recevoir les deux pre­
miers claveaux de l'arc brisé qui amorce la grande arcade ouverte sous le 
flanc Nord . 
Nous sommes donc en présence de trois bâtiments accolés successi­
vement l'un à l'autre , pour n'en former finalement qu'un seul , mais cela 
n'avait pas échappé aux chroniqueurs du Moyen Age , lesquels 
employant le pluriel , parlaient des Greniers de Chèvremont : « plusieurs 
estaiges et greniers, qu 'on dit à présen t les greniers de la ville » .  
Mais i l  n'est pas nécessaire d'attendre la date de 1457 , à laquelle la 
chronique de Praillon désigne ainsi cet édifice puisque , dès la seconde 
moitié du XIIIe siècle , les bans de tréfonds mentionnent trois Granges 
en Chêvremon t. Si nous avons pu identifier celle qui se trouvait à l'Est , 
on peut considérer que les deux autres , condamnées , ont fait place aux 
agrandissements constatés .  La date de 1457 correspond sans doute à ces 
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travaux. A titre indicatif, au XVe siècle , l'impôt prélevé sur les vignerons 
du Pays Messin s'était traduit concrètement par l'accumulation considé­
rable de 1 500 000 hectolitres de vin . Le tout fut entreposé dans les Gre­
niers de la Ville .  En 1478 , on y entrepose le bois de charpente destiné à 
la construction de la tour de Mutte . 
Ce bâtiment impressionnant, dont les agrandissements et remanie­
ments successifs ont tenu compte de la fiabilité , peut donc nous servir de 
référence pour aborder l'étude des deux autres Granges . 
Pl. XII . Le Grenier de Chèvremont, jonction des deux bâtiments perpendiculaires. 
a) porte du bâtiment annexe , sur la ru� de Chèvremont. Au-dessus du tympan , en 
tiers-point , console de pierre . Le décalage sensible de ce mur par rapport à la chaîne 
d'encoignure du bâtiment principal, à droite , trahit une autre campagne de construc­
tion . 
b) travée occidentale du rez-de-chaussée . La portée des arcs va se rétrécissant vers 
le Sud . A l'extrême droite , remarquer l'aboutissement supérieur d'un arc massif 
contrebutant le bâtiment principal à la manière d'un contrefort, et supportant 
l'escalier . 
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Pl . XIII . Le Grenier de Chèvremont 
Marque de tâcheron au rez-de-chaussée , sur le pilier d'angle , à l 'articulation du 
Grenier proprement dit et du bâtiment annexe . 
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La Grange du Petit Clairvaux 
Telle une fleur rare étouffée et totalement occultée par les hautes 
herbes , cette Grange est cependant encore quotidiennement côtoyée 
par les habitants du secteur délimité par les rues des Parmentiers , Dupont 
des Loges et Chaplerue . Cette dernière rue , malheureusement élargie 
en 1953 aux dépens de la travée Nord de la Grange , qui fut ainsi mutilée ,  
e t  privée de  ses escaliers à vis , était autrefois appelée Chaipelerue o u  
ChapelleirueC27l . Par référence précisément au  prieuré du Petit-Clair­
vaux, qui occupait pratiquement tout l'îlot encadré par les trois rues 
citées plus haut . Cet édifice fort intéressant , qui ne se révèle véritable­
ment que vu d'un observatoire élevé , possède encore son immense toit 
pyramidal et son crénelage sur trois murs : à l'Ouest , au Sud et à l'Est . 
On le désignait souvent aussi comme étant la Grange du Saint-Esprit!2Bl . 
Il n'est pas possible d'aborder l'étude de cet édifice , véritable grange 
monastique , sans faire référence au Prieuré , devenu ultérieurement 
l'Abbaye du Petit-Clairvaux. Si nous ignorons la date exacte de sa fon­
dation, nous possédons en revanche une lettre de l'évêque de Metz , 
Bouchard d'Avesnes , datée du 8 juillet 1289 , qui accorde aux Cisterciens 
le couvent ayant appartenu auparavant aux Frères de la Pénitence du 
Christ , ordre supprimé par le Pape Grégoire X, au Concile de Lyon. On 
sait aussi que c'est un moine de Clairvaux, dom Henri , qui en prit offi­
ciellement possession . Quinze ans plus tard , en février 1304 , ce sont des 
religieuses cisterciennes qui vinrent remplacer les moines(29) . L'église 
conventuelle , contrairement à ce qu'indique le plan de la Ville par 
Merian, avait son grand axe parallèle à la Chaplerue et son chevet plat , 
trait cistercien traditionnel , s 'appuyait contre la Grange , située immé­
diatement à l'Est , vers la rue des Parmentiers . Des traces de peintures 
murales étaient encore observables sur ce mur Ouest de la Grange , en 
1860 , selon le témoignage de Fernand des Robert(30l . 
En 1937 encore , selon la description de J .J .  Barbé(31) , il était possi­
ble de voir les murs de l'ancienne nef centrale malheureusement amputée 
de ses fenêtres hautes et de son voûtement , encadrant ainsi une cour à 
ciel ouvert . C'est l'aspect qu'en conserve le dessin de Migette portant le 
no 88 de son catalogue . Il reproduit les arcades divisant l'édifice en trois 
nefs . La pénétration directe des nervures dans le fût des colonnes ,  sans 
l'intermédiaire de chapiteaux, et les bases prismatiques de plan octogonal 
indiquent un édifice de la fin du xrve ou du xve siècle qui a dû remplacer 
27) J.-J. BARBÉ, Les rues et places de la Cité, Metz, 1930, p. 35. 
28) Congrès archéologique de France, 1920, p .  90. 
29) Histoire de Metz par des Religieux Bénédictins de la Congrégation de Saint-Vanne, Metz , 1769 , 
tome 1, p. 649 . G. THIRIOT, Recueil des épitaphes des Collégiales et Couvents de la Ville de Metz, 
Langres, 1933, p. 191-193 .  
30 )  Bulletin de  la  Société d'Archéologie et d'Histoire de la  Moselle, Metz, 1860, p .  19 (Communica­
tion de Fernand des Robert) et 1866 , p. 63-67. Ch . ABEL, << Le Dit des trois morts et des trois vifs >> , 
Mémoire de la Société d'Archéologie et d'Histoire de la Moselle, 1866 , p. 19 (dessin) et suivantes. 




Pl. XIV. La Grange de Clairvaux 
a) La photographie plongeante, depuis le clocher de Saint-Martin, rapproche ici ce 
bâtiment crénelé et 1 église Notre-Dame . 
b) On peut ici apercevoir les fenêtres des deux étages supérieurs, donnant sur la 
façade Sud . 
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une chapelle plus ancienne . Le chevet plat , vers l'Est , est donc convena­
blement orienté . Confirmant les indications de F. des Robert(32) , J . -J .  
Barbé précise que le mur occidental de cette cour portait les traces d'arcs 
surbaissés , un voûtement très bas conduisant ensuite à l'ancien porche . 
Cela signifie que la tour du clocher se trouvait en cet endroit , et que le 
portail principal regardait l'Ouest . On doit d'autant regretter n'avoir 
pas d'autres témoins de cette église , que ce sont les seuls indices sur les­
quels proposer une datation , puisque selon le dessin de Migette , le gre­
nier paraît antérieur à l'église qui prend appui sur lui . 
Profané , puis détruit progressivement , ce couvent comportait paral­
lèlement des bâtiments annexes s'étendant assez loin dans la rue des 
Parmentiers(33) . L'ensemble , à l'exception de la Grange ,  fut irrémédia­
blement détruit en 1953(34) , lors des terrassements préludant à la 
construction d'un grand garage . Le Musée de Metz put alors recueillir 
quelques précieux fragments de sculptures dont la qualité fait amère­
ment regretter ce saccage(35) .  Les œuvres mises alors au jour sont d'épo­
ques diverses , allant du XIVe au XVIIIe siècle . Parmi les plus précieuses , 
les plus anciennes aussi , il y a lieu de mentionner tout spécialement deux 
Rois Mages,  dont la pierre jaune de Jaumont avait conservé quelques 
faibles traces de polychromie . L'élégance du visage du fragment le plus 
complet , aux traits légèrement asymétriques et d'autant plus expressifs , 
et un certain rayonnement du regard autorisent un rapprochement avec 
la célèbre statue du roi de France saint Louis , conservée en l'église de 
Mainneville , ce qui indiquerait le début du XIVe siècleC36l . Il s 'agit , non 
de bas-reliefs , mais de sculptures en ronde-bosse , ce qui laisse supposer 
un aménagement en conséquence , dont nous ignorons l'ampleur . Au 
siècle dernier se voyait encore , dans une niche , une Vierge à l 'enfant, 
lequel tenait en main une pomme . Sur la richesse de cette abbaye , on ne 
32) Bulletin . . .  Moselle, 1860, p.  20 
33) Voir le Plan de Metz en 1738 , publié par F.-X. KRA US, o.c. 
34) A. BELLARD, Adieux au Petit-Clairvaux, Mémoires de l 'Académie nationale de Metz (MAM), 
1954-1955 , p. 137-143 . 
35) Un certain nombre de fragments de sculptures, dont deux Rois Mages, et d'inscriptions ont été 
recueillis par le Musée de Metz au moment des démolitions. Les différents documents lapidaires y 
sont conservés sous les numéros d'inventaire : 1416, 1488 , 1647 , 1648, 1649 , 1673 , 1674 , 2949 , 12.232 
et 12.240. 
36) Le thème de l'Adoration des Mages si répandu par la peinture médiévale a rarement été traité en 
sculpture. Entre autres exemples, il forme le motif unique du tympan de la Chapelle haute du Palais 
archiépiscopal de Reims (XIII' siècle) ;  on le retrouve, parmi d'autres épisodes de l'enfance du Christ, 
sur la clôture du chœur de Notre-Dame de Paris (début du XlV' siècle) .  Dans les deux cas , il s'agit 
non de ronde-bosse, mais de haut-relief. Marcel AUBERT La sculpture française au Moyen Age, p.  
323 , note 1) rappelle que cette clôture fut rapidement l'objet d'une grande admiration : elle inspira 
notamment des ivoires et des pièces d'orfèvrerie. La sculpture de Mainneville (Eure) , représentant 
Saint-Louis, est reproduite dans ce même ouvrage, p. 334. Plus récemment, à l'occasion d'une 
importante exposition organisée à Cologne en 1978 sous le titre Die Parler und der schone Stil, a paru 
au catalogue (tome I, p. 274) une notice signée de Helga et Joseph Schmoll gen. Eisenwerth. S'ap­
puyant sur un raisonnement différent, ils proposent un rapprochement avec l'atelier des Parler, ce 
que rien ne peut justifier historiquement. En revanche, le sens de la diffusion cistercienne indiquerait 
plus raisonnablement une influence franco-bourguignonne, déjà notoire en notre région en matière 
d'architecture, tant profane que religieuse. Dans les deux hypothèses, il convient de rappeler que , 
face au problème des ateliers d'artistes itinérants, la nature de la pierre, ici de la pierre de Jaumont, 
n'est pas déterminante. Cela est plus vrai encore a fortiori pour les tailleurs de pierre, qui suivent les 
architectes et ne sont que très rarement recrutés sur place . 
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Pl . XV. La Grange du Petit-Clairvaux 
a) la façade Sud 
b) état actuel de la charpente refaite au XVIII• siècle . 
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peut avoir de doute , quand on sait que le nom d'illustres familles patri­
ciennes (de Heu, Gournay, etc . )  se retrouve dans la liste des religieuses 
qui y vécurent sous la règle de Cîteaux(37) . 
L'Église et les bâtiments conventuels occupaient donc , avec la 
Grange , la presque totalité de cet îlot dont les rues actuelles nous conser­
vent le périmètre . Mais si des repères d'ordre stylistique autorisent la 
datation du lieu de culte et des sculptures retrouvées en son sein , ou à 
proximité , en revanche nous ne disposons pas d'indice irréfutable pour 
dater ce qui reste de la Grange , car seuls trois murs sur quatre et le cré­
nelage correspondant peuvent encore témoigner de l'époque médiévale . 
La charpente elle-même , comme nous le verrons plus loin , a été refaite 
au XVIIIe siècle . 
Bien que mutilé de sa façade sur Chaplerue , ce bâtiment subsiste 
donc mais sans aucun aménagement interne . Les deux murs longitudi­
naux , perpendiculaires à Chaplerue sont aveugles ,  et l'ont toujours été , 
comme l'indiquent les relevés de 1787 , conservés aux archives de la 
Ville de Metz . La façade Sud nous est conservée pratiquement intacte , à 
l'exception des niveaux inférieurs noyés dans des bâtiments modernes .  
La façade disparue , sur Chaplerue , nous est connue grâce à la  photogra­
phie de Prillot publiée en 1932(38) . Elle révèle quatre niveaux . Le rez-de­
chaussée avait conservé un grand portail dont l'arc surbaissé indique un 
remaniement du XVIe siècle . D'autres ouvertures , plus récentes semble­
t-il , correspondent à diverses fenêtres de grandes dimensions , et portes , 
vraisemblablement agrandies .  Si les fenêtres des second et troisième éta­
ges , semblables à celles conservées sur la face Sud , étaient encore celles 
du bâtiment primitif, en revanche celles du premier étage n'avaient été 
que partiellement respectées . Une première série de cinq, quoique 
décalée par rapport à celles des étages supérieurs paraît d'origine , bien 
que ses meneaux ne soient pas en retrait par rapport à la ligne d'appui et 
au linteau communs , comme dans les exemples du haut . Quant aux autres 
fenêtres de ce premier étage , elles apparaissent dans un ordre un peu 
confus , qui trahit des remaniements . 
Nous connaissons mieux les deux niveaux supérieurs d'une part 
grâce aux relevés déjà signalés qui nous en ont conservé les plans respec­
tifs , et d'autre part grâce à leurs homologues de la façade Sud. Au 
deuxième étage régnait donc une impressionnante série de 13 fenêtres 
continues , auxquelles répondait à l'extrême droite , une fenêtre isolée, 
éclairant l'escalier à vis . Mais au quatrième étage , le rythme en était 
différent : à gauche , une série de six fenêtres ,  puis un silence , et la fenê­
tre d'escalier enfin. Au niveau supérieur régnait le couronnement crénelé . 
Autant qu'il nous a été permis d'en restituer la physionomie , nous ne 
37) G. THIRIOT, o .c. 
38) Metz monumental et pittoresque, album de vues artistiques par E. Prillot photographe, éd. F. 
Conrard, Metz , 1932, p. 19. 
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pouvons donner qu'approximativement les dimensions de cette façade , 
hauteur totaie : 16 rn, largeur : 15 m.  
Pour des raisons qui tiennent vraisemblablement aux contraintes de 
la place disponible , la surface au sol n'en est pas régulière . C'est un 
trapèze dont les bases ne sont pas parallèles .  Le grand mur aveugle 
regardant vers l'Est est légèrement dévié de part et d'autre de son axè 
central . Quant à la face Sud , elle est plus étroite que la face Nord, et ne 
mesure que 12 ,75 rn de large . En conséquence , les fenêtres y sont moins 
nombreuses . Une série continue de douze au deuxième étage , deux 
séries de cinq séparées par un silence , au troisième étage . L'emprise au 
sol peut donc correspondre à un trapèze de 15 x 21 x 12,75 x 22 mètres. 
Cette dernière dimension concerne le mur sur lequel, comme nous l'avons 
vu plus haut , prenait appui le chevet plat de l'église conventuelle ,  dont 
on ne peut malheureusement préciser les dimensions . 
Les relevés datés du 2 juillet 1787 , bien que ne concernant que les 
deux niveaux supérieurs , permettent de préciser que ce grand trapèze 
était divisé en trois nefs dans le sens longitudinal par des piliers ou des 
colonnes dont , malheureusement , aucun modèle ne nous est conservé . 
Par le fait que quelques rares indications , précises cependant , nous ren­
seignent sur la présence de quatre supports en pierre au rez-de-chaussée, 
il est possible de rétablir le dispositif d'origine . Six colonnes de pierre , 
dessinant trois nefs de quatre travées , devaient être maintenues en 
équilibre par un réseau horizontal de poutres maîtresses perpendiculai­
res au mur, et dessinant donc un canevas orthogonal , selon le dispositif 
observé dans les étages du grenier de Chèvremont . Mais il n'est évidem­
ment pas possible de préciser la nature des supports des étages , 
remplacés aujourd'hui par des colonnes de fonte pouvant dater de la fin 
du XIXe siècle . L'escalier à vis prenait appui sur un cylindre maçonné 
dont le plan nous est conservé , et dont le diamètre intérieur peut être 
évalué à 2 ,50 m. Ce qui correspond à des marches de 1 , 15 rn pour un 
noyau de vingt centimètres .  
Les rares fenêtres observables actuellement permettent cependant 
d'apporter quelques précisions aux données des relevés du XVIIIe 
siècle . Si extérieurement l'encadrement ne présente aucune moulura­
tian, et si les meneaux affleurent au plan de façade , en revanche l'aspect 
intérieur est bien celui de vastes fenêtres multiples de 5 ,  6 ou 13 élé­
ments . C'est-à-dire que la ligne d'appui et le linteau sont communs à 
l'ensemble des percements , et que les meneaux sont en léger retrait dans 
l'ébrasement . Si l'aspect général en façade ne manque pas de caractère 
en présentant un mur nu, aux rares percements , mais rigoureusement 
rythmés , il faut remarquer l'extrême sobriété , pauvreté même, de ces 
encadrements non moulurés .  L'attrait singulier de ces façades réside 
donc dans le jeu subtil des nombres , des rapports s 'établissant entre les 
séquences des perforations et la nudité toute cistercienne du bloc 
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Pl. XVI et XVII. La Grange de Clairvaux 
,a) coupe longitudinale de l'ancienne charpente , remplacée en 1787 
b) plan du Je étage, d'après le relevé de 1787 
c) plan du 2< étage, avec restitution vraisemblable de l'emplacement des colonnes de soutènement 
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Pl . XVIII . La Grange du Petit-Clairvaux. 
a) la façade Est , aveugle, déviée autour de son axe central . 
b) la façade Sud 
c) la façade Nord, plus large que la précédente , et donnant autrefois sur Chaplerue 
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Pl. XIX. ./ 
Une fenêtre oblongue . Les meneaux, 
prismes réguliers , sont en retrait sur 1 l'encadrement interne de la fenêtre . [ v 
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Pl. XX. La Grange du Petit-Clairvaux. 
Détail d'une fenêtre du 3e étage , côté Sud . 
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Pl . XXI. La Grange de Clairvaux. · 
a) ce dessin de Migette , représente deux bas-côtés de l'église appuyée sur le mur 
occidental de la Grange. Les fenêtres hautes de la nef centrale ont déjà disparu 
(dessin conservé au Musée de Metz) 
b) fragment de peinture murale observé sur un mur de l'église, encore visible en 
1860 (dessin de Charles Abel) . 
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Pl . XXII . Sculptures provenant du Petit-Clairvaux. 
En haut, et à gauche en bas , Rois Mages , XIVe siècle . A droite, tête féminine cou­
ronnée (la Vierge ?) plus récente . Musées de Metz , inv . respectivement no 1 673 , 
1 648 , 2 949 . 
420 
Le crénelage continu couronne encore trois murs sur quatre . Sur la 
façade Sud , on peut dénombrer huit merlons pour sept créneaux . Selon 
toute vraisemblance , la face Nord , plus large , devait comporter neuf 
merlons pour huit créneaux . La photographie de Prillot révèle que le 
crénelage de cette façade sur Chaplerue avait déjà disparu . Mais bien 
que les murs longitudinaux conservent encore leur crénelage , l'extrême 
vétusté de la toiture n'a pas permis d'en préciser le nombre d'éléments . 
Le mur Est , seul photographié , indiquerait après restitution de la zone 
amputée , un nombre approximatif de quatorze merlons pour treize cré­
neaux . Hauteur des merlons : 92 , largeur des créneaux : 70 , pour une 
épaisseur de 20 cm. 
Reste encore à examiner la charpente . Celle que nous pouvons 
observer aujourd'hui n'est malheureusement pas celle d'origine . Elle a 
été refaite en 1787 , conformément aux plans conservés aux archives 
municipales . Ces plans sont d'autant plus précieux qu'ils décrivent , par 
comparaison , l'ancien dispositif vétuste qu'il fallait remplacer . On a 
ainsi une élévation en coupe de l'ancienne charpente , appuyée sur des 
poteaux de bois . Toutefois , cette charpente elle-même n'était pas non 
plus celle d'origine . Elle avait dû être refaite déjà entre le XVIe et le 
XVIIe siècle , si l'on en juge par le mode d'assemblage . Elle ne tenait 
déjà plus compte de la fonction défensive des créneaux, puisque la toi­
ture régnait jusqu'au milieu des chéneaux, interdisant pratiquement 
l'accès de ce qu'avait dû être un chemin de ronde . La charpente de 1787 , 
prenant appui sur des étais de bois appuyés aux murs , devait à nouveau 
libérer les chéneaux . Mais elle permit aussi de gagner un niveau supplé­
mentaire de stockage , en diminuant la hauteur du troisième étage . Bien 
que plus récente , cette nouvelle charpente est admirablement agencée 
et témoigne en faveur de la pérfection technique du XVIIIe siècle(39) . 
La Grange des Antonistes 
C'est une grange proprement dite sur laquelle s'appuyait un bâti­
ment annexe , moins important . L'édifice principal présente un volume 
pur, proche du cube,  et couvert d'un toit à quatre versants que dissimule 
un couronnement crénelé . Il a été construit le premier ainsi que l'atteste 
la chaîne d'encoignure demeurée intacte jusqu'au sol après démolition 
du bâtiment annexe en juillet 1957 . Celui-ci ne possédait pas de pignon 
indépendant sur son flanc occidental : les poutres maîtresses de la toiture 
pénétraient dans le mur du grenier, ainsi qu'on peut encore l'observer 
aujourd'hui . Ce bâtiment annexe avait ainsi un toit à deux versants , 
d'un caractère très différent de1 celui de l'édifice principal(40) . 
39) Le 3 septembre 1845 avait lieu en l'Hôtel de Ville de Metz , puisque ce bâtiment était alors 
propriété municipale, une adjudication des ouvrages à exécuter aux toitures des bâtiments de 
Chèvremont et des Clairvaux (A. Metz, M 144) . 
40) Cf. F . -X. KRAUS, o .c. ,  p. 642. Ernest de Bouteiller a publié dans les MAM (1862-63 , XLIX, 
p.  25-599) une très importante étude , avec plan, sur l'ancienne abbaye de Saint-Pierre, qui trouva 
refuge en ces lieux. Voir aussi W. SCHMITZ, Profanbau in Lothringen, pl. 17-18.  
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Pl . XXIII . La Grange des Antonistes. 
a) le bâtiment annexe , état vers 1940 , photo Wiedemann. 
b) le bâtiment principal, état en 1986. 
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Pl. XXIV. La Grange des Antonistes. 
a) la façade Est , détail. Si les deux fenêtres barlongues supérieures sont intactes ,  
celles de  l'étage inférieur ont été partiellement murées lors de  l'exhaussement du 
bâtiment annexe . Cependant, les arrachements d'enduit en restituent le tracé . C'est 
au-dessus de la fenêtre gauche (X en blanc) que s'amortit l'arcade intérieure , 
s'appuyant ainsi, non sur un meneau, mais sur le vide de la fenêtre . . .  
b) l'angle Nord-Ouest , sur la rue des Piques.  Les récents tuyaux de descente d'eaux 
pluviales permettent de situer les deux seules gargouilles anciennes aujourd'hui 
disparues : sur la cour, et sur la rue des Piques, à l'extrême droite sur cette 
photographie . Au-dessus de la gouttière Nord, le merlon est percé d'une archère . 
Toutefois , l 'écart entre les deux constructions doit être très court 
puisque des fenêtres à tympan d'un même dessin leur étaient communes . 
Leur style indique le début du XIVe siècle . 
Avant d'examiner plus attentivement la Grange , on doit s'interro­
ger sur la destination de cet édifice plus modeste qui n'avait que deux 
niveaux, peut-être même qu'un rez-de-chaussée surmonté d'un comble , 
alors que la Grange en compte quatre . Mais on ne peut le faire sans 
référence à celui-ci , dont seuls les deux niveaux inférieurs présentent , 
pour partie , des fenêtres à tympan trilobé .  Il faut donc considérer que 
les niveaux inférieurs communs aux deux bâtiments avaient quelque 
raison de l'être . Et malgré l'antériorité purement technique de la 
Grange , dont on a vu qu'elle servait d'appui au bâtiment plus modeste , 
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c'est bien ce dernier qui doit être considéré comme l'édifice principal , 
dont la Grange n'était qu'une annexe , malgré la disproportion des 
dimensions respectives .  Il suffit en effet pour s'en convaincre d'examiner 
le décor du bâtiment détruit dont, fort heureusement , le Musée a pu 
récupérer en catastrophe les éléments au cours de la destruction . Son 
rez-de-chaussée présentait entre deux séries de fenêtres géminées , un 
portail à tympan sculpté dont le décor atteste le caractère religieux. Son 
identification, très malaisée ,  en raison de la mutilation de certains élé­
ments , n'a jamais été effectuée de manière satisfaisante . Il s 'agit vrai­
semblablement d'épisodes de la vie de sainte Agnès, vierge martyre 
morte vers 305 sous le règne de Dioclétien , menacée d'être livrée aux 
bêtes si elle ne sacrifie pas aux Dieux . Emmenée au supplice nue à tra­
vers la ville de Rome, elle est enveloppée d'un manteau de lumière par 
un ange(41) . Dans l 'axe médian du tympan trilobé ,  la sainte est représen­
tée tenant un agneau dans ses bras . A gauche , l'ange agenouillé . A 
droite , en bas , un chien, cependant que les autres animaux, instruments 
de son supplice , sont évoqués dans les écoinçons : un lion à gauche , un 
dragon à droite . Quelle signification peut avoir ici , dans ce bâtiment 
conventuel , l'allusion à sainte Agnès ? Pour répondre , il faut sans aucun 
doute tenir compte d'un autre épisode , souvent rattaché à la vie de la 
jeune martyre . La tradition rappelle , en effet , que Constantina , sainte 
Constance, fille de l'empereur Constantin , atteinte d'ulcères sur tout le 
corps, était venue passer une nuit en prières près du tombeau de sainte 
Agnès à Rome . S 'étant endormie, elle eut une vision . Sainte Agnès lui 
apparut et lui promit la guérison si elle se convertissait . Elle se réveilla 
guérie . En reconnaissance , elle fit élever à Rome, hors les murs , une 
basilique à sainte Agnès(42) . Si notre lecture est exacte , elle apporte évi­
demment quelque élément de compréhension . Il s 'agirait donc bien, dès 
l 'origine, d'un hospice destiné à soigner soit la lèpre , soit le fameux mal 
des Ardents , Je feu de saint Antoine, c'est-à-dire l'ergotisme gangréneux. 
Cela prouverait que , dès le XIVe siècle , comme l'indique la modénature 
du tympan, les Antonistes étaient bien installés en ces lieux, et y avaient 
construit un Hospice , accueillant et soignant les malades . 
Deux documents nous ont conservé l'aspect de ce bâtiment oblong 
aujourd'hui détruit . Une lithographie de Watrin(43) et une photographie 
de Prillot , publiée par M. Grosdidier de Matons(44) , documents que l'on 
peut confronter au plan de l'Abbaye des Dames de Saint-Pierre (héritiè­
res dès 1561 de divers bâtiments conventuels dont cette Grange et ses 
annexes) ,  conservé à la Bibliothèque Médiathèque de Metz déjà publié 
par de BouteillerC45l , et au précieux relevé , partiel malheureusement , 
41) Louis RÉAU, Iconographie de l "art chrétien, III , p. 33 et suivantes. 
42) Ibid. , p. 35. 
43) Documents messins, publiés par Chr. GUY et P. WAGNER, no 7 ,  janvier 1978, planche 11. 
Cette lithographie témoigne de l'état des bâtiments vers 1850. 
44) M. Grosdidier de Matons, o.c. ,  p.  101. Une autre photographie de Prillot, montrant ce bâtiment 
annexe, est reproduite dans l'Histoire de Lorraine publiée avec le concours de 16 collaborateurs, 
Nancy, 1939 , Pl. XXXVI, fig. 53. 
45) MAM, 1862-63, p .  87 . 
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· Pl. XXV. La Grange des Antonistes. Portail du bâtiment annexe. 
Au centre, sainte Agnès tenant un agneau dans ses bras . A ses pieds , à gauche, 
l'ange prosterné, à droite un agneau. Dans les écoinçons , le lion rappelant son 
supplice et le dragon. 
Ce portail et les fenêtres géminées du bâtiment annexe sont aujourd'hui intégrés aux 
présentations permanentes du Musée d'Architecture . 
effectué par W. Schmitz(46l . Il en ressort que. d'autres fenêtres à tympan 
trilobé ,  encore observables en 1760 , perçaient la façade du bâtiment 
annexe . Mais la révélation essentielle concerne la présence , au :rez-de­
chaussée de la Grange , d'un deuxième portail, cantonné de fenêtres 
géminées selon le dispositif déjà décrit plus haut . Il n'en demeure aujour­
d'hui qu'une seule , que surmontent deux semblables conservées au 
premier étage. L'allusion thématique de ce portail peut facilement être 
imaginée .  En pendant du portail de sainte Agnès, invoquée pour la gué­
rison des ulcères ,  devait nécessairement intervenir une évocation de 
saint Antoine . Mais il n'est pas certain que ce deuxième tympan ait été 
historié . Un tympan de même style , du XIVe siècle , conservé au Musée 
de Chambéry, ne comporte au centre de l'arc trilobé que le fameux Tau 
de saint Antoine . 
46) W. SCHMITZ, o . c . ,  pl. 17·18. Les regrettables destructions de 1957 ayant épargné le mur-pignon 
de l'Est, il a été possible d'effectuer quelques mensurations. Le bâtiment arrière, tout en présentant 
un front rectiligne, laisse apparaître une articulation marquée par un contrefort épais de 45 cm, sur le 
mur Sud. Sa plus grande longueur atteint 22,60 m. Le mur occidental de cette annexe, qui est en 
réalité le mur oriental de la Grange, a conservé des traces de fenêtres gothiques rectangulaires, à 
encadrement chanfreiné .  Conservées en largeur (80 cm en partie supérieure du biseau) elles sont 
malheureusement amputées toutes les quatre de leur partie inférieure, le plus grand vestige de 
jambage n'étant conservé que sur 71 cm. Leurs linteaux règnent à 2,76 rn du sol actuel de la cour. Le 
mur Sud a conservé, outre le contrefort déjà signalé, la trace d'un arrachement de mur, large de 46 cm, 
ainsi que deux fenêtres d'inégale importance, mesurant respectivement 51 x 54 cm et 1 17 x 1 14 cm. 
Mais en l'état actuel, et sans un sonda�e problématique, il n'est pas possible de les dater. Enfin, le 
mur Sud, qui formait le pignon du bâtiment annexe, a conservé en partie supérieure deux fenêtres 
rectangulaires, actuellement inaccessibles, mais qui paraissent remonter à l'époque médiévale. Elles 
sont encore visibles au-dessus des nouveaux garages. 
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Pl. XXVI . Sculptures découvertes au 15, quai Félix Maréchal. 
Sur l'emplacement et aux abords immédiats de l'ancienne chapelle de l'Abbaye des 
Dames de Saint-Pierre . Cette chapelle recouvrait elle-même un lieu de culte plus 
ancien ayant fait partie du Couvent des Antonistes 
a) tympan d'un portail du XIIe siècle , Musée de Metz, inv. no 10 951 
b) fragment du monument funéraire d'un Chevalier, XIVe siècle , Musée de Metz, 
inv . no 12 238.  
Ainsi constitué , l'ensemble devait présenter un grand intérêt artis­
tique . Cependant , plus loin vers la droite , au-delà des petites fenêtres de 
l'escalier à vis , dont nous parlerons ultérieurement , l'aspect du bâtiment 
semble ne jamais avoir présenté de réel intérêt , au plan décoratif. Le 
grand porche cintré à encadrement légèrement chanfreiné , parvenu jus­
qu'à nous mais partiellement muré à gauche , est bien celui indiqué sur le 
plan de 1760 . Sa modénature s'accorde bien avec celle de la fenêtre 
multiple , à trois meneaux, qui le surmonte et dont on peut , sans pousser 
momentanément plus loin l'examen, constater quelque disparité avec 
les autres fenêtres multiples des second et troisième étages . 
La tradition avait conservé le souvenir des Antonistes .  Ces religieux 
étaient installés à Pont-à-Mousson en 1198<47> mais aucun document n'at­
testait la création d'un hospice à Metz avant 1444(48) . Et lorsqu'ils s'y 
installent de façon plus conséquente , ils occupent en ce secteur de la rue 
des Piques aussi l 'ancien Prieuré de Notre-Dame des Champs(49l . Il 
convient d'autre part de faire ici mention d'un jalon archéologique d'un 
47) Histoire de Metz par des Religieux Bénédictins . . .  , II, p. 308 
48) Ibid. , II, p.  649 . 
49) Dont on ne connaît pas l'étendue exacte. Pour l'ensemble des bâtiments conventuels établis en ce 
secteur, voir le plan de Metz en 1738 (KRAUS, o.c . ) .  
426 
ti 




Pl . XXVII. Commanderie de Saint-Antoine. 
L'ensemble de la Grange et du bâtiment annexe. 
Détail du plan de 1760 (Plan de l'abbaye des Dames de Saint-Pierre) conservé à la Bibliothèque de Metz. 
extrême intérêt : le tympan, de style roman, découvert en 1856 au 15 , 
quai Félix Maréchal , c'est-à-dire à l 'emplacement de la chapelle de ce 
couventC50l . 
Par ailleurs , de nouveaux remaniements interviennent à partir de 
1561 , lorsque, succédant aux Antonistes ,  les religieuses bénédictines de 
Saint-Pierre-aux-Nonnains , chassées de leur couvent incorporé dans la 
Citadelle , viennent s'installer en ce secteur jusqu'à la Révolution . Il en 
résulte que peu de vestiges du Moyen Age(Sl) ont survécu à ces différen­
tes métamorphoses : la Grange , son bâtiment annexe , ainsi que deux 
travées voûtées sur croisée d'ogivesC52l . On doit également mentionner, 
outre le tympan roman évoqué plus haut , la découverte d'un fragment 
du monument funéraire d'un chevalier' datable du xrve siècleC53l 0 
Mais , pour peu nombreux qu'ils soient , ces vestiges du Moyen Age 
sont de précieux jalons qui rappellent les origines de cet ensemble monu­
mental. Un lieu de culte du XIIe siècle , des bâtiments du XIVe siècle , plus 
ou moins remaniés après 1444 , notamment une chapelle ayant appartenu 
à la Commanderie de Sain t-Antoine, dont il sera fait mention en mars 
1569 dans les lettres patentes du roi attribuant définitivement divers 
bâtiments aux Bénédictines de Saint-Pierre(54) . Elles y construiront une 
nouvelle chapelle qui sera consacrée solennellement le 8 juin 1579 . 
Jusqu'au XVIIIe siècle , intervinrent quelques aménagements et cons­
tructions nouvelles concernant l'hôtel abbatial dont l'étendue devait 
demeurer assez considérable jusqu'au percement de la rue des Jardins 
en 1764 . 
Cette chronologie succincte peut-elle nous aider à reconstituer les 
étapes de la construction ,  ou les simples réaménagements des bâtiments 
qui nous intéressent ? Seul l'examen attentif des éléments de !:architec­
ture est susceptible d'apporter des éclaircissements . 
50) Tympan sculpté en haut-relief, art lorrain du XII' siècle, découvert au 15, quai Félix Maréchal en 
1856. Ce thème violent, assez énigmatique, demeure difficile à interpréter. Trois hypothèses peu­
vent être avancées : ll Assassinat de Dagobert II roi d'Austrasie (674-679) .  
2 Théodebert II roi d'Austrasie (596-612) mis à mort par Thierry, roi des Bourguignons. 
3 Règlement de compte, scène d'humiliation au retour de Croisade. 
Un thème moins violent, mettant aux prises 2 cavaliers, est déjà traité sur un autre relief de même 
époqu� (inv. no 10.950) . MAM, 1856-57 , p. 43 , 1857-58, p. 391. 
N. MULLER-DIETRICH, Die romanische Skulptur in Lothringen, p.  111, fig. 64 . Inventaire no 
10.951 .  
51) Histoire de  Metz . . . , I I ,  p .  649 . Les vestiges du  XVI' au  XVIII' siècle sont plus nombreux. Ils sont 
encore visibles dans la cour du No 15, quai Félix Maréchal : 1 fenêtre flamboyante de la chapelle à 
gauche, et un grand bâtiment formant un angle obtus , en fond de cour. Il conserve à l'étage des 
fenêtres du XVI' siècle. Le rez-de-chaussée a malheureusement été arraché et aménagé en dépôts. 
Voir également, rue des Jardins, l'autre face du même bâtiment conventuel, qui se trouve en fond de 
cour, entre les no 12 et 14 de cette rue.  
52) Le restaurant A la Ville de Lyon est  installé pour partie dans les  vestiges de ces bâtiments 
conventuels, dont l'essentiel fut malheureusement détruit. Sur la cour, à gauche, subsiste une fenêtre 
multiple, du XlV' siècle : le dessin de ses arcs trilobés est assez exceptionnel, au plan de la 
modénature. Les deux meneaux ont été détruits. A l'intérieur, deux travées voûtées sur croisées 
d'ogives, de la même époque. Voir W. SCHMITZ, o.c. ,  pl. 17. 
53) Inv. n° 12.238. 
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Pl. XXVIII . Commanderie de Saint-Antoine. 
a)Petit portail du bâtiment annexe , cantonné de fenêtres géminées. 
D'après le relevé de W. Schmitz. 













Pl. XXIX. Commanderie de Saint-Antoine. 
a)Essai de reconstitution de l'ensemble monumental composé de la Grange et de 
son bâtiment annexe . Le plan de 1760 permet d'évoquer le portail flanqué de fenê­
tres géminées à tympans trilobés , dont une seule a survécu, au rez-de-chaussée . 
Avant le percement, relativement récent, des fenêtres gerbières aux ze et 3e étages, 
devaient exister des fenêtres barlongues semblables à celles régnant sur les niveaux 
correspondants. 
b) Détail du plan de 1760 indiquant, notamment , le percement du mur Nord. 
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Pl. XXX. La Grange des Antonistes. 
a) A titre de comparaison, chapiteau et bloc intercalaire du Grenier de Chèvremont. . 
b) Même dispositif au 1er étage de la Grange des Antonistes. Le corbeau et la poutre maîtresse , tous deux en chêne , subsistent à l'état d'amorces 
.+:>. dans le bloc intercalaire . ' 
� c) Colonne recevant les deux arcs de la tour de guet. Son chapiteau sans aucune encoche, atteste, qu'à l'origine, aucun plancher ne régnait à ce niveau. 
d) Colonne du 1er étage : détails de la base , du profil de l'astragale et du dispositif d'angle du chapiteau . 
En une première approche , nous avons déjà décrit le rez-de-chaus­
sée de l'ensemble formé par la Grange et son bâtiment annexe . Et c'est 
à dessein que nous n'avions pas poussé plus loin l'analyse , car des pro­
blèmes vont se poser, à partir des niveaux supérieurs . Il faut désormais 
ne pas limiter les observations au décor de façade , mais scruter égale­
ment l'intérieur, notamment les structures porteuses , dans la mesure où 
certaines d'entre elles ont survécu . Cette Grange au volume extérieur si 
évident , si homogène au premier abord, est en réalité un édifice com­
plexe dont la croissance a vraisemblablement été progressive . Si les deux 
niveaux supérieurs sont de facture semblable , les deux niveaux inférieurs 
offrent des disparités conduisant à y voir deux édifices accolés . Le cli­
vage apparaît immédiatement à gauche (à l'Est) de l'escalier à vis ,  les 
deux sections étant séparées par un robuste mur épais de 45 à 50 cm, 
mais cessant brusquement son élan au plafond du premier étage . Son 
épaisseur même donne à penser que , primitivement, il a dû constituer 
un élément du périmètre du noyau primitif avec l'escalier à vis , au mur 
cylindrique de même épaisseur, hors-œuvre. On en connaît un autre 
exemple à Metz : l'hôtel de Heu, au 21 de la rue de la Fontaine , offre un 
dispositif analogue<55l . Nous avons déjà remarqué , par ailleurs , la diffé­
rence d'aspect de la façade à droite de cet escalier, c'est-à-dire dans le 
secteur rejoignant la rue des Piques .  Sans que nous puissions évidem­
ment l'affirmer, il est probable donc que cette partie qui ne comporte 
aucune fenêtre à tympan ,  mais une baie multiple à quatre éléments sur­
montant le porche cintré , est postérieure . Quoi qu'il en soit, cette épaisse 
cloison qui scinde en deux le rez-de-chaussée et le premier étage , ne se 
poursuit pas au-delà. Les deuxième et troisième étages ne sont pas divi­
sés , mais occupent tout l'espace délimité par les murs extérieurs . 
Cependant , avant de les aborder, il convient encore de poursuivre 
notre enquête sur la structure porteuse de ces différents niveaux. La 
chose n'est pas aisée,  compte tenu du nombre restreint de témoins ayant 
survécu à l'incendie de 1879(56) . En analysant les liaisons horizontales en 
bois qui maintiennent en équilibre les colonnes de pierre du Grenier de 
Chèvremont , nous avions été amenés à conclure qu'un incendie ferait 
s'écrouler l'ensemble , comme un château de cartes . C'est hélas ce qui 
s'est produit ici , dans la partie droite , à l'Ouest , plus encore que dans 
l'autre secteur. Aussi bien, à défaut de pouvoir étudier le rez-de-chaussée 
de gauche(57) autrement que sur le plan de 1760 , qui révèle la présence 
de trois colonnes ,  est-ce sur la structure de son premier étage que nous 
55) Hôtel de Heu, 21, rue de la Fontaine. La grande salle de l'étage noble (24,50 x 15 rn) haute de 
5 ,60 rn, comporte un plafond à poutres apparentes reposant sur 6 colonnes de pierre, sommées de 
doubles corbeaux de chêne, en encorbellement. L'escalier à vis est hors-œuvre (W. SCHMITZ, o.c . , 
pl. 24) . 
56) Sur l'incendie du 22 juin 1879 , voir J . -J. BARBÉ, les Maisons Historiques . . .  , 1913, p. 326. Le 
dispositif ancien aurait été rétabli après le sinistre. 
57) Après acquisition de cette Grange par la Ville de Metz, l'ancien propriétaire ayant conservé les 
clefs d'une partie du rez-de-chaussée, et refusant de répondre à notre requête, il ne m'a pas été 
possible de pénétrer dans cette partie du bâtiment. On peut supposer que s'y trouvent encore les trois 
colonnes de pierre indiquées sur le plan de 1760, sur lesquelles en définitive reposait, par trans­




Pl. XXXI . La Grange des Antonistes. 
Colonnes participant au soutènement de la tour de guet. 
a) Chapiteau et bloc intercalaire , au premier étage . 
Deux fragments de poutres en chêne , vestiges du dispositif d'origine . L'élément le 
plus saillant est un corbeau servant de support à la poutre supérieure , aboutissant au 
mur Sud. Le dispositif symétrique, vers le Nord, a disparu lors de l'incendie . 
b) Base de la grande colonne du 2e étage . 
c) Grande colonne du 2e étage , sommée d'un chapiteau recevant la retombée des 
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Pl. XXXII. La Grange des Antonistes. 
a) Plan du rez-de-chaussée . 
Nous indiquons sur le mur Est , ici à gauche, les fenêtres ,  aujourd'hui murées, qui 
éclairaient ce secteur avant la cànstruction du bâtiment annexe. Restitution du 
portail flanqué de fenêtres géminées. 
b) Plan du 1er étage . 
A la base de la tour de guet , remarquer la porte à encadrement biseauté et la petite 
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Pl. XXXIII . La Grange des Antonistes. 
a) Restitution des niveaux primitifs . 
Remarquer l'importance du mur interne (ici en noir) ne régnant que sur les deux 
premiers niveaux . Le soutènement de la partie occidentale , à droite , devait faire 
appel à des colonnes de pierre semblables à celles de la partie orientale , à gauche . 
Importance du deuxième étage , d'une hauteur double de celle des niveaux infé­
rieurs. 
b) Le plan du rez-de-chaussée de la grange proprement dite , levé en 1760, révèle 
l'emplacement de trois colonnes dans le secteur correspondant à la tour de guet . 
Mais il faut , pour la vraisemblance , en supposer deux supplémentaires .  
Importance relative du mur interne , ne  régnant que sur les deux premiers niveaux� 




allons nous attarder quelque peu . En procédant à un sondage(SS) dans 
une cloison moderne , postérieure à l'incendie , nous avons pu dégager 
une colonne en pierre de Jaumont , parfaitement conservée .  Elle paraît 
monolithique et possède une base moulurée en quart de rond, un fût 
cylindrique parfait couronné par un astragale au profil aigu , et un cha­
piteau approximativement cubique , dont la base carrée s'amortit sur le 
cylindre en y projetant quatre triangles curvilignes .  Ce chapiteau sup­
porte à son tour un bloc cubique intercalaire , du modèle de ceux en 
place entre les étages du Grenier de Chèvremont , et dont le rôle au sein 
de la cohésion des liaisons horizontales est déterminant . Il est en effet 
transpercé par un corbeau de chêne , dont la direction est perpendicu­
laire à la façade sur cour . Les dimensions respectives sont les suivantes : 
fût de 271 ,  chapiteau de 30, bloc intercalaire de 70 cm de hauteur . En 
poursuivant le sondage , nous avons pu vérifier que l'infrastructure , sous 
la base de la colonne , reproduit le même dispositif, qui concerne l'équi­
libre de la colonne correspondante du rez-de-chaussée . Cet unique axe 
vertical, répercuté de niveau en niveau, atteste donc une totale similitude 
de structure avec les exemples déjà étudiés .  
Par ailleurs , les murs longitudinaux, c'est-à-dire perpendiculaires à 
la façade , ont conservé les corbeaux de pierre , régnant au niveau conve­
nable pour recevoir les poutres maîtresses supportant les solives .  La 
confrontation avec le plan de 1760 confirme la correspondance exacte 
entre ces corbeaux de pierre et l'emplacement des colonnes délimitant 
les trois travées du rez-de-chaussée , et nous autorise donc à rétablir aussi 
précisément que possible les colonnes disparues . Ces mêmes corbeaux 
indiquent d'autre part le niveau ancien du plafond, moins haut que 
l'actuel . Par ailleurs , le mur de gauche a conservé les traces d'une grande 
cheminée de pierre . Il en subsiste un important défoncement cantonné 
de deux niches rectangulaires à corniche saillante . La mouluration de 
ces deux niches est nerveuse et précise .  Leurs jambages , à la découpe 
élégante , reproduisent le dessin des meneaux de la fenêtre multiple 
ouvrant sur la cour, au même étage , mais dans l'autre secteur du bâti­
ment . Ce qui donne à penser que l'écart chronologique entre ces deux 
bâtiments accolés n'est guère important . Avant de quitter ce niveau , il 
faut encore mentionner la présence de deux portes à encadrement rec­
tangulaire chanfreiné . L'une perce le cylindre de l'escalier à vis , l'autre 
débouche sur une pseudo-tour donnant accès directement à la tour de 
guet dont il va être question plus loin . Une troisième porte , non enca­
drée, est un remaniement assez grossier. Il faut vraisemblablement la 
mettre en rapport avec la construction de la partie Ouest de la Grange . 
L'escalier, jusqu'alors accessible de l'intérieur seulement , fut en 
conséquence modifié . Il devait , dès lors , donner accès également aux 
58) Je tiens à remercier ici tout particulièrement mes collègues J.-L. Caudrot et M.-E. Meyer, ainsi 
que M. l'abbé Normand et J. Munin, photographe au Musée, qui m'ont aidé dans les délicates 
opérations de mensurations, sondages et photographies au cours de l'été 1986 et J. Depierre qui a 
bien voulu assurer la mise au net de mes dessins . 
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Pl. XXXIV. La Grange des Antonistes. 
De haut en bas : 
1) étages supérieurs, face occidentale , sur la rue des Piques : on remarque une 
archère au centre du crénelage 
2) vue partielle du 2< étage : à droite , fenêtre barlongue sur la cour et escalier à vis . 
L'examen de son mur cylindrique révèle une reprise ; à mi-hauteur , trace d'un agran­
dissement en vue de desservir un nouvel étage . Au fond à gauche, fenêtre barlongue 
sur la rue des Piques. Les poteaux de bois sont des remaniements du XVIII< et XIX< 
siècles .  
3) Traces laissées par la grande cheminée du 1er étage . Le manteau a disparu mais 
les niches latérales permettent d'en restituer le dessin. Les deux corbeaux indiquent 
le niveau primitif des poutres maîtresses du plafond. 
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Pl. XXXV. La Grange des Antonistes. 
Cette vue plongeante permet seule d'observer le dispositif de guet . La face Sud, ici à 
gauche, dans l'ombre , était vraisemblablement percée de fenêtres . Mais l 'absence 
de traces à l'intérieur du bâtiment, et les constructions ultérieures prenant appui sur 
lui ne permettent pas de l'affirmer . 
étages de la partie Ouest . En témoigne la petite porte extérieure à enca­
drement rectangulaire au rez-de-chaussée sur cour . C'est un ajout , de 
style différent , datable du xvre siècle , et incompatible avec la fenêtre 
trilobée de la cage d'escalier . Mais pour observer la tour de guet , nous 
devons donç sortir du bâtiment et diriger nos regards sur son flanc Est , 
sur son angle S . -E .  plus précisément . Le changement de niveau du 
crénelage en révèle la présence . Toutefois , seuls un grand recul et un 
observatoire haut placé permettent d'en prendre réellement conscience . 
On remarque ainsi , et le plan le confirme , que la zone surélevée du cou­
ronnement crénelé correspond à un décrochement dans l'espace , dans la 
mesure où cette tour de guet est hors-œu vre, en saillie donc par 
rapport au mur Sud de la Grange . C'est précisément ce dispositif peu 
commun qui nous a incité à étudier ce bâtiment . Dispositif peu commun, 
mais pas unique à Metz , puisque présent sur un hôtel patricien du Haut 
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Pl. XXXVI . La Grange des Antonistes. 
a) Crénelage de l'ensemble de la face orientale 
b) Le crénelage de la tour de guet comporte quelques archères 
c) Partie supérieure de l'arcade supportant la tour de guet . Etat en juillet 1986 
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Pl. XXXVII .  La Grange des Antonistes. 
La tour de guet . Quatre merlons sont percés d'archères . 
de Sainte-Croix(59) , accolé à un aut]:e hôtel fortifié , dont le couronne­
ment comportait autrefois des échauguettes aux deux angles .  La simili­
tude doit d'ailleurs faire supposer qu'à l'origine cet hôtel du 10,  place 
Sainte-Croix avait également un couronnement crénelé . 
Mais s'agissant de notre Grange , le problème du soutènement d'un 
tel dispositif n'était pas simple , puisque n'intervenant que sur une por­
tion restreinte , ponctuelle , du périmètre . Se posait aussi la question de 
la couverture , et de sa liaison avec le toit pyramidal du reste du bâtiment . 
Il eût été possible de traiter la masse cubique de la Grange comme un 
bloc autonome , bien assis sur ses quatre flancs extérieurs , et de cons­
truire parallèlement une tour de guet , prenant appui sur l'un des murs . 
Cela avait l'inconvénient d'accoler deux corps étrangers l'un à l'autre . 
La solution adoptée , qui consiste à ne concevoir qu'un seul espace 
intérieur est évidemment plus intéressante , mais aussi plus délicate sur 
le plan technique . Traiter la tour hors-œuvre n'était pas habituel en 
matière d'architecture civile , mais le problème était courant dans les 
édifices religieux . Il consiste à reporter sur arcs de décharge et sur piliers 
le poids des murs supérieurs , avec un minimum d'emprise au sol , l'impact 
étant pratiquement ponctuel . Il suffisait donc de remplacer la portion de 
mur commune à la tour et au volume principal par une arcade en pierre , 
mais en répercutant la poussée verticale du support central jusqu'au rez­
de-chaussée . Ainsi fut réalisé le soutènement du raccord de la tour de guet. 
59) Sur cet hôtel patricien, conservé 10, place du Haut de Sainte-Croix, et accolé à l'hôtel précédent, 
au no 8, également fortifié, voir SCHMITZ, o.c. ,  pl. 13, en bas de page et G.  COLLOT, 
<< Contribution . . . >>, ASHAL, 1966, p. 62-63 . Deux grandes fenêtres oblongues multiples constituent 
en quelque sorte un attique double de cet hôtel à mur-écran, crénelé à l'origine, régnant sur trois 
faces. Une même tour de guet légèrement surélevée, et hors-œuvre domine le donjon cubique fortifié 




Pl. XXXVIII. La Grange des Antonistes. 
a) Perspective plongeante restituant l'aspect primitif du 2e étage . La tour de guet 
construite hors-œuvre domine l'ensemble . Son mur Nord correspond à la partie 
évidée de la face Sud de la Grange . L'amortissement de l'arc surplombe le vide de la 
fenêtre. Au-dessus de l'arcade , deux rangées de corbeaux ont survécu. La rangée 
inférieure supporte encore , çà et là, des fragments du cheneau primitif. La rangée 
supérieure sur laquelle s'appuie encore aujourd'hui la charpente du XVIIIe siècle , 
correspondait au chemin de ronde . 
b) Aboutissement d'un arc de la tour de guet , au-dessus du vide de la fenêtre , sur le 
mur Est . 
c) Le deuxième étage , dans son aspect primitif, avec superposition de deux niveaux 
de fenêtres barlongues . Celles évoquées ici donnent sur la rue des Piques . 
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Pl. XXXIX. 
La Grange des 
Antonistes. 
a) Perspectives 
plongeantes sur la 




d'étage en étage . 
b) Remarquer :-r:.=.:..::...::.::..::..::..::.::.::..::.:.::..::..::..::.::..::..:c..;:_:_ le mur interne 
ne régnant que sur 
les deux premiers 
niveaux. 
En abordant au deuxième étage de la Grange , on peut ainsi appré­
cier l'élégance de la solution choisie . Mais il faut faire abstraction du 
plafond actuel , venu au XVIIIe siècle créer un niveau supplémentaire de 
stockage . A l'origine , une seule colonne sommée d'un chapiteau sembla­
ble au modèle déjà observé à l'étage inférieur , supporte simultanément 
les deux arcs brisés d'inégale portée . Ils s'amortissent sans chapiteau 
intermédiaire sur le mur Est , à gauche , et sur le mur Sud , à droite . La 
colonne répercute les charges sur son homologue inférieur . L'arc de gau­
che s'appuie sur le mur correspondant , malgré l'évidement considérable 
de la fenêtre multiple , ce qui constitue un pari singulièrement auda­
cieux . . .  L'arc de droite reporte la charge non seulement sur le mur Sud, 
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mais directement aussi sur ce mur mitoyen épais de 45 à 50 cm, dont 
nous avons déjà noté la présence dans les deux niveaux inférieurs . Pro­
longé ainsi jusqu'au niveau du plancher,  il prend donc progressivement 
l'aspect d'un pilastre construit à l'intersection du mur mitoyen et du mur 
Sud . 
La colonne , composée de 5 tambours cylindriques de 45 cm de dia­
mètre atteint la hauteur de 303 cm. Sa base présente la même moulura­
tian que celle de l'étage inférieur . Le chapiteau haut de 40 cm, est sem­
blable à ceci près qu'il ne reçoit aucun corbeau de soutènement d'éven­
tuelles poutres maîtresses . Cela signifie qu'à l'origine , comme nous 
l'avons déjà signalé , ce plafond disgracieux butant aujourd'hui contre le 
chapiteau , n'existait pas . Dès le 2e étage , qui était alors le dernier, on 
apercevait cette élégante arcade entière , et simultanément l'énorme 
comble couvrant cette immense salle , haute primitivement de 6 ,61 m .  
Elle était couverte d'un seul tenant , sans aucun appui au sol. Solution 
esthétiquement remarquable , mais fort peu fonctionnelle . Si une telle 
hauteur surprend , il faut cependant signaler qu'un autre édifice messin 
du XIVe siècle , auquel nous avons déjà fait référence quant au plan, 
comporte une salle comparable : le premier étage de l'àncien hôtel de 
Heu atteint en effet la hauteur de 5 ,60 m(60l . L'examen des corbeaux de 
pierre régulièrement incorporés aux quatre murs gouttereaux est révéla­
teur d'un remaniement de cette toiture au XVIIIe siècle . La technique 
d'assemblage en est témoin . La charpente a par ailleurs été remontée ,  
assez irrégulièrement , de  70  à 85  cm, aux dépens du  couronnement cré­
nelé . En témoignent les anciens cheneaux encore en place , en de nom­
breux secteurs , sur les corbeaux du niveau inférieur . Situés à 77 cm au­
dessus de la grande arcade , dont l'intrados atteint 5 ,84 rn, ils nous ont 
permis de calculer la hauteur primitive des murs du 2e étage à 6 ,61 m .  
Les anciens cheneaux maintenus en place permettent aussi d'observer 
l'évacuation primitive des eaux de pluie . Une seule pente en effet , diri­
gée vers la rue des Piques et aboutissant à deux gargouilles seulement , 
ce qui est peu, pour l'ensemble des quatre versants de la toiture . Un 
poteau de chêne , portant , incisé , le millésime 1786 , indique la date à 
laquelle fut créé le niveau supplémentaire constituant un quatrième 
étage . 
Il nous faut encore examiner le secteur de la tour de guet . Elle 
possédait une couverture indépendante puisque , comme nous venons de 
le constater , les cheneaux anciens de la grange proprement dite dessi­
nent encore la base du comble pyramidal . De fait , le revers de la grande 
arcade a conservé lui aussi les anciens corbeaux, dont on ne trouve mal­
heureusement plus trace sur le mur du fond,  hors-œuvre . Un enduit 
récent au ciment en est vraisemblablement la cause . La distance entre 
l'arcade et ce mur est de 1 ,62 rn, ce qui correspond donc à la saillie de la 
tour par rapport au mur Sud , sur une longueur interne de 9 ,30 m. Le 
60) Voir W. SCHMITZ, o . c. ,  pl. 24. 
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Pl. XL. La Grange des Antonistes. 
Remaniements du XVIIIe siècle . 
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Pl . XLI . 
La Grange des 
Antonistes. 
Remaniements du 
XVIIIe siècle . 
a) Poteau daté de 1786, 
au 2e étage dans la 
partie haute 
b) Assemblage des 
poutres maîtresses . 
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même décrochement se répercutant évidemment aux niveaux inférieurs , 
des dimensions semblables y sont observables . Une différence à signaler 
cependant. Alors qu'au 2e étage la base de la tour, à droite , ne se présente 
qu'à 1 ,93 rn au-delà de l 'arcade , qui donne l'impression d'être prolongée 
par un muret, à l'étage inférieur ce décalage a apparemment disparu . Il 
n'en est rien cependant . Le muret qui en barre l 'accès est percé d'une 
porte à encadrement rectangulaire chanfreiné , tout à fait semblable à 
celle de l'escalier à vis , au même étage , comme nous l'avons déjà signalé 
plus haut . 
Cette petite porte débouche sur une cage d'accès au crénelage supé­
rieur. L'espace étant trop réduit pour y aménager un escalier, on pouvait 
au mieux y loger une échelle de meunier ou tout autre dispositif analo­
gue . Quoi qu'il en soit , ce réduit de base carrée, qui apparaît sur le plan 
comme un appendice , était éclairé par une fenestrelle de 67 x 60 cm, 
mais dont l'ouverture réelle n'était que de 50 x 40 cm. 
Le crénelage de cette tour de guet atteignait à l'origine une hauteur 
assez importante : le sommet des merlons étant à 2,51 rn des chéneaux 
primitifs , les créneaux étant profonds de 88 cm pour une largeur de 59, 
et une épaisseur de 28 . Le dispositif d'angle était renforcé du double à la 
base . Compte tenu de la mise en place du chemin de ronde , le merlon 
dissimulait donc largement un homme de grande taille . Il apparaît 
cependant que sur son flanc Est qui ne comporte que 3 merlons pour 2 
créneaux, on semble avoir envisagé primitivement de reconduire pure­
ment et simplement le niveau du crénelage de l'ensemble du bâtiment . 
A moins qu'il ne s'agisse que de la résurgence des éléments de renfort 
déjà signalés à la base du dispositif d'angle . Quoi qu'il en soit , ce poste 
d'observation, surélevé , regardant le Sud , était ainsi plus efficace . Au 
chapitre du crénelage , il faut encore prendre en considération un modeste 
changement de niveau, de 40 cm, entre le flanc Est et le flanc Nord, déjà 
amorcé sur celui-ci , et affectant deux merlons et le créneau intermédiai­
re . Enfin , certains merlons comportent des archères(6l) , qui se présen­
tent sous la forme primitive de meurtrières verticales : on en remarque 
quatre sur la tour de guet , une à l'angle Nord-Ouest , une autre enfin au 
centre du crénelage du flanc Ouest , sur la rue des Piques . 
Il nous reste maintenant à examiner les fenêtres multiples des niveaux 
supérieurs . Elles concernent désormais l'ensemble de la Grange , dont 
l'espace intérieur n'est plus cloisonné , puisque le mur mitoyen des deux 
niveaux inférieurs ne s'y prolonge pas . Elles sont assez semblables à 
cette fenêtre déjà observée au 1er étage, dans le bâtiment supposé agrandi 
vers la rue des Piques , et située au-dessus du porche cintré . Mais ici , 
61) Ces archères doivent être prises en considération. Elles attestent du caractère strictement 
défensif du crénelage, qui n'est donc pas ici un simple élément de décor, comme sur la place Saint­
Louis. Ce profil d'archère indique l'époque du XIIIe au XIVe siècle. Par la suite, l'ouverture devient 
cruciforme, avant de s'élargir vers le bas en appendice circulaire, au XVIe siècle, lorsqu'apparaissent 
les armes à feu. 
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longues des deux niveaux supérieurs : 5 baies au 2e étage , 4 baies au 3° . 
b) Aspect interne d'une fenêtre barlongue du ter étage . 
li ):1 bJ 
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Pl. XLIII . La Grange des Antonistes. 
a) Grande fenêtre oblongue du 2e étage , aspect externe . 
b) Fenêtre oblongue du ter étage , aspect interne . 
c) Meneaux. 
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Pl. XLIV. La Grange des Antonistes. 
Façade Est . 
Relevé des anciennes fenêtres à encadrement biseauté , ayant laissé des traces au 
rez-de-chaussée . 
État en juillet 1986 . 
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dans les étages supérieurs , toutes ces fenêtres multiples règnent au même 
niveau. Ce sont des rectangles oblongs , répartis en deux zones parallèles , 
mais dont la superposition n'est pas rigoureuse . Sur le mur Nord , leur 
encadrement est plus soigné . Il comporte une gorge régnant sur la tota­
lité du linteau, mais s 'amortissant au bas des meneaux et des jambages , 
peu avant d'atteindre l'appui de fenêtre . Les meneaux sont en retrait sur 
l'encadrement . L'aspect intérieur est assez différent . La découpe de 
l'embrasure est nette , sans aucune mouluration .  Les meneaux, en retrait 
sur l 'appui , affleurent au contraire au plan du mur au niveau du linteau, 
en raison d'un profil assez original . Le meneau, bien que d'un seul bloc, 
s 'épaissit vers le haut, au niveau d'une sorte de chapiteau, mais sans que 
sa largeur en soit modifiée . Il en résulte un léger encorbellement en dou­
cine. Toutes les fenêtres multiples présentent cet aspect intérieur. En 
revanche , à l'extérieur , l'aspect des fenêtres varie . Autant celles du mur 
Nord, déjà décrites , sont soignées , autant celles des murs Est et Ouest 
sont frustes . L'encadrement en est très sommaire , la pierre n'étant pas 
moulurée . D'autre part , les meneaux ne sont plus en retrait par rapport 
à l'encadrement . Sur le mur Est , deux fenêtres multiples ont été partiel­
lement murées lors de la surélévation de la toiture du bâtiment annexe . 
Ces fenêtres multiples ne sont d'ailleurs pas sans poser problème au 
plan chronologique . Pour le résoudre , il faudrait sonder le mur en divers 
endroits , à moins que la chute des enduits n'en facilite bientôt l'examen. 
La question la plus troublante , en effet, concerne d'une part la fenêtre 
proche de l'angle Sud-Est , et en partie murée lors de la surélévation de 
la toiture du bâtiment annexe . C'est à l'intérieur que l'on prend conscience 
du problème . A-t-on délibérement amorti la partie Est de l'arcade sur 
un mur déjà affaibli par cet énorme percement , ou bien a-t-on eu l'au­
dace , par la suite , de percer une fenêtre oblongue, à 1 ,55 rn sous le der­
nier claveau de cet arc, qui transmet la charge d'une notable portion du 
mur et de sa toiture ? Qui plus est , l 'arc surmonte le vide de la fenêtre , 
et pas même un meneau. Dans les deux hypothèses , le pari était singuliè­
rement audacieux . Il faudrait donc, lors de travaux de restauration, véri­
fier la présence d'un arc de décharge , coiffant ces quatre baies accolées , 
et susceptible donc de reporter de part et d'autre l'énorme charge ainsi 
répercutée . 
Une autre question , à laquelle il est tout aussi difficile de répondre , 
concerne les fenêtres les plus proches du crénelage . Nous avons vu plus 
haut , qu'à l'origine, cette grange ne comportait qu'un rez-de-chaussée et 
deux étages, le deuxième étant haut de 6 ,61 m. Cela signifie que seules les 
fenêtres de l'avant-dernier niveau étaient accessibles , celles du niveau 
supérieur étant situées à 4 ,75 rn du plancher. 
La grange ne paraît pas avoir de fenêtres sur son mur Sud(62) . Seul 
un examen, possible au moment de la réfection des enduits , permettra 
62) Pas de fenêtres repérables actuellement sur le mur Sud. C'est surprenant. Cette façade était bien 
protégée, puisque surmontée de la tour de guet, et regardait en direction de la cathédrale toute 
proche, que l'on pouvait atteindre par les jardins du couvent, donnant sur la rue du Vivier. D'où 
l'appellation de Grange du Vivier qui désignait assez souvent notre édifice. 
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de répondre à ces diverses questions . Toutefois , s 'il s 'avérait que des 
remaniements aient entraîné la mise en place de nouvelles fenêtres , 
l'écart chronologique ne saurait être très considérable . En effet, sur 
l'hôtel patricien du 8 ,  place Sainte-Croix , qui était surmonté comme 
nous l'avons vu par un même poste de guet , se remarquent des fenêtres 
oblongues ,  multiples , tout à fait semblables à celles de cette Grange . 
Or, elles servent d'attique à un bâtiment muni de fenêtres à tympan tri­
lobé,  que l'on peut dater du XIVe siècle(63J . 
Reste enfin posée la question de la grande cheminée du premier 
étage. Le profil des niches qui la cantonnentC64l est le même que celui 
des meneaux, sur leur face interne . Fenêtres et cheminée sont donc de 
la même époque . Seul ce demi-étage était donc chauffé , mais depuis 
quand ? En examinant le mur Est de la Grange , on a déjà remarqué 
l'impact des poutres maîtresses de la toiture du bâtiment annexe . Et sur 
deux niveaux : l'empreinte de la couverture rehaussée est même conser­
vée , mais on remarque , plus bas , le profil des versants primitifs , dont les 
poutres maîtresses , elles aussi, pénétraient dans le mur de la Grange , et 
notamment dans la zone du conduit de cheminée(65l . D'autre part , 
l'énorme souche de cheminée avait contraint d'obstruer un créneau, ce 
qui avait entraîné un remaniement . 
Quelques données chiffrées permettront enfin de prendre cons­
cience de l'ampleur du monument . Cette Grange recouvre un espace 
maximum de 14,55 x 23 ,60 m. Sa hauteur est variable , comme nous 
l'avons déjà constaté : 15 ,80 rn sur la rue des Piques et sur la cour, 14,60 rn 
sur le flanc Est , puis 18 ,40 rn à l'emplacement de la tour de guet elle­
même longue de 10 rn et large de 1 ,90 m. Ces dimensions , données à 
titre indicatif, devraient être vérifiées à l'occasion d'un relevé exact . 
Une création architecturale originale 
En confrontant nos granges crénelées aux édifices médiévaux cons­
truits ici et là pour répondre aux mêmes nécessités , nous avons été ame­
nés à mettre en lumière les caractères spécifiques qui les distinguent. 
S 'agissant , dans deux cas sur trois , de bâtiments appartenant à des 
ordres religieux, il était intéressant d'effectuer la comparaison avec les 
granges monastiques , cisterciennes notamment . La confrontation est 
révélatrice . Elle souligne le parti original de nos édifices .  
63) Les fenêtres à tympan trilobé du 10, place du Haut de Sainte-Croix présentent une légère 
variante par rapport à celles de la Grange. Le trilobe n'y est pas simplement biseauté mais légèrement 
creusé en gorge. 
64) Cette cheminée dont Je manteau a malheureusement disparu appartient à un type bien répandu 
en Pays Messin, avec des placards latéraux. A titre d'exemple, on peut observer Je même dispositif 
sur une cheminée d'une maison de Vaux, reproduite par W. SCHMITZ, o . c. ,  pl. 69 . La partie 
supérieure du manteau régnait à 1 ,92 rn du sol. Sa largeur intérieure atteignait 2 ,84 rn, les jambages 
étant épais de 17 cm. Dimensions intérieures des placards latéraux : 64 x 76 cm, avec corniche 
saillante haute de 14 cm. Les pilastres de ces placards offrent Je même profil que les meneaux des 
fenêtres multiples. 
65) Quand on prend conscience de la terreur panique entraînée par les incendies au Moyen Age, on 
admet difficilement que des poutres aient pu délibérément être encastrées dans un conduit de 
cheminée. Celle-ci aurait donc été aménagée après la construction du bâtiment annexe. 
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, . Pl . XL V. La Grange des Antonistes. 
+o- Etat des bâtiments avant 1939 , d'après les relevés de l'Administration des Monuments Historiques .  
Ut 
w a) Façade Ouest, rue des Piques .  b) Façade Est. c) Coupe longitudinale : le robuste soutènement (X) paraît postérieur. d) Coupe transversale . 
Pl . XLVI. 
a) La Grange des Antonistes. 
La face Nord à l'ombre . La face Est a conservé les traces d'appui du bâtiment 
annexe , aujourd'hui disparu . 
Le poste de guet, surélevé à gauche, permettait de surveiller les abords . 
q) Le Château Kolossi 
Edifié par les Templiers près de Limassol , à Chypre . 
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Par ailleurs , malgré certains liens de parenté avec d'autres édifices 
messins du Moyen Age : l'Hôtel Saint-Livier(66) , un hôtel patricien du 
Haut de Sainte-Croix ou l'Hôtel de Heu par exemple , la référence au 
modèle de l'hôtel fortifié des républiques italiennes , sans être directe , 
est cependant encore perceptible .  Mais elle n'est pas la seule . Sienne , 
Pérouse , Ferrare(67) , Orvieto . . .  ont conservé des monuments imposants 
présentant extérieurement , au plan des masses architecturales , des res­
semblances assez étroites .  Mais il s'agit de palais ;  non de granges . 
D'autre part , la limite Sud du champ de nos comparaisons doit encore 
être étendue . Des jalons intéressants peuvent être recherchés vers l'Italie 
du Sud et la Sicile , vers la Péninsule Ibérique également . Ainsi le 
couvent Fior de Rosa, au Portugal , construit par l'Ordre des Chevaliers 
de Malte en 1356 , groupe des bâtiments offrant des masses analogues , 
que nous retrouverons au-delà de la Sicile , où nous retiendraient des 
édifices semblables : à Palerme , à Paterno , à Adrano aussi où la Tour 
des Francs(68) présente elle aussi un petit poste de guet surmontant un 
angle du crénelage . Mais il faut aller plus au Sud-Est encore , à Rhodes ,  
à Chypre , sur les pas des Croisés : le  Palais des Grands Maîtres à 
Rhodes , le château Kolossi, près de Limassol à Chypre , construit par les 
Templiers avant d'être attribué aux Hospitaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem. 
Dès le XIIe siècle , en effet, l'important courant des Croisades avait 
rendu possible le contact avec l'architecture byzantine d'une part , et 
musulmane d'autre part . Aussi bien, tout en exportant en Terre Sainte 
les techniques de construction de l'Occident , les ordres religieux et mili­
taires(69) furent-ils amenés ,  à leur tour, à adapter les formes architecturales 
66) Pour le couronnement crénelé et muni d'archères de l'Hôtel Saint-Livier (Conservatoire de 
Musique actuellement) , voir G. COLLOT, << Contribution . . .  >> , ASHAL, 1966, p. 51-55. 
67) Outre les exemples conservés, le témoignage concernant Ferrare nous est donné par une gravure 
de l'époque de la Renaissance, voir André CHASTEL, Le Grand Atelier d'Italie (Univers des 
Formes) , illustration en vis-à-vis de la page 1 .  
68) Sur ce  curieux monument, conservé à Adrano (anciennement Aderno) dans la  région de  Catane, 
en Sicile, voir C. SCHUCHHARDT, Die Burg im Wandel der Weltgeschichte, Potsdam, 1931 ,  
p.  277, fig. 276.  Toujours en Sicile, la Zisa de Palerme, impressionnant palais cubique, possède une 
tour de guet hors-œuvre surélevée par rapport au crénelage. 
69) Les ordres religieux hospitaliers ou militaires représentés à Metz étaient nombreux. Outre les 
Antonistes, déjà mentionnés, citons le Temple, l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, l'Ordre de Saint­
Jean de Rhodes, les Chevaliers Teutoniques. La Commanderie des Templiers, établie à Metz vers 
1133 (dans un ouvrage récent, La Lorraine monastique au Moyen Age, M. P ARISSE propose de 
rabaisser cette date à 1150) avait laissé de précieux vestiges. Près de la chapelle, rue de la Citadelle, 
très semblable à celle de Laon, et construite vers 1180, se trouvait encore en 1904 une salle rectan­
gulaire ornée de fresques, qui avaient retenu l'attention de Viollet-le-Duc (Dictionnaire de l'architec­
ture, article << Peinture >>, dessin p. 95) . Ce bâtiment interprété comme étant la salle capitulaire de la 
Commanderie a été détruit en 1904. Les Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem étaient, avant 1552, 
installés près du Moyen-Pont, sur les bords de la Moselle. On leur attribue généralement la chapelle 
dite du Petit-Saint-Jean, en Vincentrue. L'hôtel et la Commanderie de Saint-Jean de Rhodes, autre 
appellation des précédents (?) , étaient établis au bord de la Moselle, sur l'emplacement du petit 
théâtre-amphithéâtre gallo-romain. En 1569, cet établissement doit céder la place aux religieuses de 
Sainte-Marie-aux-Nonnains, chassées de leur couvent, lors de la construction de la Citadelle. Les 
Frt:res Hospitaliers de Notre-Dame des Allemands se sont établis à Metz vers 1229, près de la Seille, 
d'où les noms de Porte des Allemands et rue des Allemands, situées dans le voisinage. Si on ne trouve 
plus trace de leur établissement messin, en revanche, le bâtiment crénelé de Flanville près de 
Montoy, sur lequel Mlle M.-E. Meyer a attiré mon attention, appartient vraisemblablement à 
l'Hôpital des Chevaliers Teutoniques, dont on sait qu'il est à l'origine du village actuel de Montoy, à 
7 km à l'Est de Metz (Em. d'Huart, << Montoy >> , L'Austrasie, 1839, p. 385) . 
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Pl. XL VII . Les trois granges messines. 
a) Grenier de Chèvremont. 
b) Grange des Antonistes. 
c) Grange du Petit-Clairvaux. 
d) A titre de comparaison, schéma 
d'une grange monastique 
traditionnelle, ici celle de 
Perrières ,  d'après 
Viollet -le-Duc. 
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en tenant compte du climat , et en adoptant des solutions déjà mises au 
point au Proche-Orient . De là sans doute ce faciès commun aux cons­
tructions franques jalonnant les points stratégiques destinés à défendre 
les conquêtes des Croisés à Rhodes,  à Chypre , en Syrie . Mais ce phéno­
mène ne s'exerçant pas en sens unique , le choc en retour était inévitable . 
Parallèlement à l'expansion vers le Sud-Est d'un certain type de forteres­
ses , repérables tant en Sicile qu'en Italie , ces mêmes ordres religieux, 
tant les Cisterciens que les ordres militaires , ont pu être amenés à faire 
pénétrer en Occident cet aspect nouveau de l'architecture fortifiée . 
Quoi qu'il en soit , le type traditionnel de la grange monastique , 
édifice prismatique présentant deux murs pignons triangulaires et une 
immense toiture à deux versants , ne semble pas avoir été retenu à Metz , 
où on lui a préféré une solution originale , apparentée à l'architecture 
militaire : un volume sensiblement cubique , percé de rares ouvertures, 
et couronné par un crénelage(7ü) . Faut-il y insister, Metz seule est suscep­
tible d'offrir à l'amateur d'art , et aux touristes plus généralement , une 
architecture aussi originale , non seulement en France , mais au plan 
européen. Les trois édifices que nous avons étudiés doivent donc être 
considérés au nombre des représentants les plus prestigieux de notre 
patrimoine architectural . 
* * 
* 
Si l'un d'eux, le Grenier de Chèvremont, a pu être sauvé grâce aux 
efforts conjugués de la Ville de Metz, de la Région Lorraine et de l'État, et 
connaître une vie nouvelle en devenant un haut lieu culturel, pivot du 
nouveau Musée d'Art et d'Histoire depuis 1980, les deux autres sont mal­
heureusement en péril. La Grange de Clairvaux, bien que récemment 
mutilée, devrait un jour être prise en charge par une collectivité, capable 
d'assumer les frais d'une réhabilitation qui s 'impose. Quant à la Grange 
des Antonistes, elle appartient désormais à la Ville de Metz. Cet édifice 
dont les niveaux supérieurs se sont rapidement dégradés depuis quelques 
années, mérite un meilleur sort que celui qu 'il connaît actuellement. En 
raison précisément de l'incontestable intérêt historique qu 'il présente, en 
tant que témoin de la forte et complexe personnalité de l'art de bâtir en 
notre région, nous avons été amené, en plein accord avec la Direction des 
Musées de France, à proposer à la Municipalité de Metz d'en faire un pen­
dant du Grenier de Chèvremont, en l'affectant à nos collections d'arts et 
traditions populaires. Contenant et contenu y vivraient en parfaite harmo­
nie, en témoignant de l'originalité foncière de notre culture régionale. 
Gérald COLLOT 
70) Le même aspect général, mais dans des proportions plus modestes, caractérise aussi un certain 
nombre d'édifices fortifiés du Pays Messin. Les maisons fortes, les fermes fortifiées, les églises forti­
fiées de Chazelles et d'Arry par exemple. 
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